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A     MADAME 

MADAME 

LA    PRESIDENTE 

DELUBERT. 


ADAME, 


Vbicy  un  Voyageur  ex- 
traordmaire  que  je  me  don- 

â  ij 
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ne  ï  honneur  de  'vous  pre^ 
Jenter,  Jl  pourrait  fe  Jlater 
de  plaire  au  Public  ^  s'il 
avott  le  don  de  raconter  aup 
fi  agréablement  que  'vous, 
Adais  co7nme  vous  êtes  bon- 
ne ^  obligeante  y  fefpere 
que  vous  voudrez  bien  lui 
pajfer  fes  défauts  ^'  cejifur 
cette  efperance  qutl  compte 
de  riefire  point  rebuté  ^  en 
vous  ocrant  fon  Ouvrage. 
Il  vouloit  :,  félon  l'ujage  des 
Epijires  dedicatoires  y  'vous 
louer  ^ur  votre  Naijfancey 
Jptr  le  mérite  de  'vos  Ancè" 
très  y  qui  depuis  plujîeurs 
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A  fades  fe  font  rendus  illuflres 
par  des  Emplois  ^  des  Di^ 
gnite7  conjiderables  dans 
l'Eglife  )  dans  l'Epée  ^ 
dans  la  B.obe  icy  ^  en  An- 
gleterre y  ^  par  leurs  Al- 
liances dans  plufaurs  Mai- 
fons  des  plus  dijttnguées  di4> 
Royaume.  Mais  pour  mojy 
IVLA DA ME , qui  connois 
^ôtre  mente  perfonnel  >  (^ 
cjui  y  trouverots  de  quoy 
Jaire  un  Eloge  parfait  ^  ce 
feroitparlà  que  je  ^voudrais 
'VOUS  louer ,  fi  "votre  Mode- 
flie  ne  m'impofoit  filence. 
Cependant  ^  rien  ne  peut 
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m  empêcher  de  maromer  vu-^ 
hltquement  combien  je  fuis 
fenfihle  aux  hontez^  dont 
<vom  m  honorez^  y  ^  dont 
je  rejfens  les  effets  tous  les 
jours,  ^oye\^  donc  perft^a^ 
dee  :>  AÎÂD  AAib  :,  d'une 
éternelle  reconnoiQance  y  ^ 
du  parfait  dévouement  :,  a- 
vec  lequel  je  fuis  ^  fi'^^J 
toute  ma  vie  :, 


iiMADAME. 


Votre  trcs-lnimblc  Se  tics-obéïflkac 
fervitcur ,  *  *  * 


AVEKTISSEMENT,\ 

LE  fuccès  de  cet  Ouvrage 
engage  à  ajouter  en 
cette  nouvelle  Edition ,  la 
conclufion  de  Thiftoire  du 
Do6beur  Dirto ,  pour  rendre 
parfaits  les  deux  premiers 
Volumes.  Les  jugemens,  les 
fentences ,  les  bons  mots  de 
ce  Dodeur,  Ôc  le  châtiment 
auquel  il  condamne  un  Saty- 
rique ,  font  aiTurément  au 
delà  de  tout  ce  qu'on  en 
pouvoit  attendre,  &  ne  doi- 
vent pas  moins  plaire  que 
tout  ce  qui  a  précédé. 
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P  A  VE  RTIS SE  MENT. 

f  Au  refte ,  on  ne  répond 
pas  icy  aux  Critiques  qu'on 
a  faites  de  cet  Ouvrage  -, 
parce  que ,  comme  elles  (ont 
extrêmement  foibles  ,  èc 
qu'elles  n'ont  point  été  im- 
primées ,  fi  l'on  y  répondoit , 
le  public  s'imagineroit  peut- 
être  ,  qu'elles  auroient  été 
fuppofées ,  pour  avoir  l'avan- 
tage de  le  défendre  aifé- 
ment ,  parce  qu'on  auroit  été 
foiblement  attaqué.  Si  on  les 
imprime,  alors  les  Critiqueurs' 
auront  à  qui  parler. 


wj. -^  •$••<>■  •^;l■•0-^•<^ -*•■«?■ -fr-O-^^^  •^î^■<^<^•<^  •*•<»•'*•*» 

F  R  E  F  J  C  E. 

TL  eft  fort  ordinaire  aux 
Auteurs  de  faire  des  Pré- 
faces inutiles,  ôc  aux  Le61:eur& 
de  ne  fe  foucier  point  du 
tout  ds  les  lire.  Cette  refle- 
xion étoit  feule  plus  que  luf- 
fifante  pour  m'empêcher 
d'en  mettre  une  à  la  tête  de 
cet  Ouvrage  ,  fi  je  ne  l'avois 
crue  ablolument  neceifaire  -, 
en  ce  que  tout  ce  qu'il  com- 
prend, &  la  manière  avec 
laquelle  il  m^efl  tombé  entre 
les  mains ,  font  fi  extraordi- 
naires qu  il  m'a  paru  que  )'é- 
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rois  indifpenfablcment  obli- 
gé d'en  inftruirc  le  public  , 
également  pour  fa  (atisfac- 
tion  &  pour  la  mienne. 

Je  puis  afTurer  ,  fans  crain- 
dre qu'on  m'accufe  d'exagé- 
ration ,  que  ce  livre  eft  vé- 
ritablement nouveau  '  dans 
toutes  fes  circonftances  ;  on 
en  fera  plus  convaincu  par 
la  Ied:ure,  quand  on  l'aura 
faite  5  que  par  tout  ce  que  jc 
pourrois  dire  ici  pour  le  prou- 
ver. On  avoiiera  fans  doute 
qu'on  n*a  jamait  rien  impri- 
mé qui  lui  reffemble.  Il  n'en 
faudroit,  cefemble,  pas  da- 
vantage pour  donner  lieu 
d'efperer  qu'il  pourra  plaire. 


P  KEFJ  C  E. 

Ce  n'cft  pas  pourtant  fur  (a 
feule  nouveauté  qu'on  fonde 
cette  cfperancc  ;  on  la  tire 
encore  de  tout  ce  qui  le  com- 
po(e ,  puifque  tout  y  eft  fur- 
prenant  ,  merveilleux  ,  Ôc  en 
même  tcms  agréablement 
inftru^tif,  pour  peu  qu'on 
fçache  entrer  judicieufemenc 
dans  les  intentions  de  cet  ad- 
mirable voyageur ,  pénétrer 
fes  motifs,  prendre,  pour  ain- 
fi  dire ,  de  la  main  droite  , 
non  de  la  gauche  ,  ce  qu'il 
rapporte,  &  profiter  de  (es 
avantures  ôc  de  les  décou- 
vertes. 

J'ai  long-temps  délibéré  , 
avant  que  de  me  déterminer 
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a  dire  fincerement  de  quelle 
manière  ces  avantures  me 
font  venues  ^  &  cela ,  parce 
que  cette  manière  n'a  rien 
d  aflez  confiderable  ^  pour 
leur  donner  plus  de  poids , 
Ôc  les  faire  mieux  recevoir. 
Car,difois  je  quelquefois  en 
moi-même,  ne  fcroir-il  pas 
plus  à  propos,  à  limitation 
de  ce  que  nous  voyons  fou- 
vent  arriver  dans  la  Republi- 
que des  Lettres  ,  de  les  fai- 
re venir  de  quelque  illuftre 
ancien,  par  des  voyes  tirées 
de  fi  loin,  qu'il  ne  fût  pas 
aife  au  Ledleur  de  remonter 
jufqu  a  la  fource  ,  pour  en 
bien  connoître  la  vérité  ?  de 
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fuppofer ,  par  exemple ,  qu - 
un  voyageur  en  a.  acheté  au 
poids  de  l'or  le  manulcrit  en 
Grec  ou  en  Arabe  dans  un 
Pays  fort  éloigné,  ou  que 
s'étant  trouvé  dans  le  facca- 
gement  d'une  Ville  ,  on  l'a 
lauvé  d'un  incendie  général, 
préferablement  à  une  infini- 
té de  chofcs  précieufes  qu'on 
a  abandonnées  aux  flammes^ 
ou  qu'un  des  héritiers  d'une 
très  -  riche  fuccefTion  s'eft 
contenté  de  le  demander 
fcul  pour  toute  la  part  qu'il 
y  pouvoit  prétendre  j  ou 
qu'enfin  on  l'a  tiré  des  mains 
d'un  commerçant ,  qui  étoit 
preft  à  s'en  fervir  pour  en- 
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velopper  fes  marchandifes , 
afin  de  les  garentir  de  la 
poufTiere  ?  J  aurois  eu  ,  en 
obfervanc  cette  conduite  , 
un  beau  champ  pour  com- 
pofer  une  hiiloire  qui  étant 
ménagée  avec  adrefle,  pour 
préfenter  à  l'elprit  une  in- 
conteftable  vraye- femblan- 
cc ,  n*auroit  pas  manqué 
d'impoicr  à  ceux  qui  nai- 
ment  que  ce  qui  vient  de 
bien  loin  ,  Ôc  qui  n  eftiment 
que  ce  qu'on  n'obtient  pas 
aiferaent.  Quelque  agréable 
que  pût  être  cette  invention, 
j'ai  pourtanc  nneux  aimé  en 
faire  un  (àcrifict  à  la  fincc- 
rité,  que  de  perdre  du  temps 
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a  imaginer  un  long  difcours 
qui  n'ajoûteroic  aucun  mé- 
rite à  cet  Ouvrage  ,  &  qui 
ne  féduiroit  jamais  en  fa  fa- 
veur les  efprits  véritablement 
raifonnables ,  j'entends  ceux 
qui  n'eftiment  les  chofes 
qu'autant  qu'elles  font  efti- 
mables  par  elles-mêmes ,  ôc 
non  pas  par  les  artifices  de 
ceux  qui  les  donnent  ,  9U 
par  la  manière  avec  laquelle 
on  les  trouve. 

Je  dis  donc  que  je  n  ay  ni 
emploie  beaucoup  d'argent,. 
ni  fait  de  grands  voyages  , 
ni  pris  aucun  autre  foin  pour 
chercher  ou  obtenir  Ic^yûvan" 
tures    de  GGmgam,     Je    n'ai 
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point  eu  d'autre  peine  que 
celle  de  vouloir  bien  les  re- 
cevoir dans  ma  chambre , 
telles  que  je  les  donne,  puis 
qu'on  me  les  aapporrees  dans 
une  boëce  bien  fermée ,  fcel- 
lée  Ôc  cachetée  avec  autant 
d'exadiKude  que  fi  elle  avoit 
été  remplie  de  diamans  ôc 
de  perles ,  &  fans  que  le  Por- 
teur ait  jamais  voulu  me  di- 
re de  quelle  part  me  venoit 
ce  riche  prefent.  Il  ne  vou- 
lut pas  même  que  j'ouvriffc 
la  boëte  en  fa  prefènce  pour 
voir  ce  qu  elle  contenoit  , 
quelques  empreffemens  que 
je  mon traffe  pour  le  retenir. 
Il  difparut  avec  autant  dç 
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précipitation  que  ces  fantô- 
mes donc  on  nous  prodigue 
tous  les  jours  tant  d'hiiloires, 
Jay  donné,  pour  ainfi  dire, 
la  torture  à  mon  efprit  pour 
le  forcer  à  deviner  cjui  pou- 
voit  m'avoir  fait  une  fi  agréa- 
ble furprife.  Toutes  mes  ré- 
flexions ,  toutes  mes  recher^ 
chesnc  m  ont  pas  rendu  plus 
inftruit  après  fix  mois ,  que  je 
l'étoisle  premier  jour  que  je 
commençai  à  les  mettre  en 
campagne. 

Qu*on  ne  me  demandedonc 
pas  de  plus  grands  éclairciC 
iemens,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  abfolumenc  que  jen 
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invente  ,  pour  me  délivrer 
des  importuns.  C'eft  à  quoi 
afliiremenc  je  ne  m'attends 
pas-,  car  après  la  déclaration 
que  je  viens  de  faire,  il  ne 
xne  peut  pas  venir  dans  l'ef- 
prit  qu'entre  toutes  les  per- 
îonnes  qui  forment  ce  qu'- 
on appelle  le  public  ,  il  y 
en  ait  aucune  qui  (oit  dliu- 
jneur  à  fe  faire  un  plaifir  de 
rne  forcer  à  la  tromper  fi 
groflierement. 

A  dire  vray,  Gomgam  ne 
feroit  point  lorti  de  mon  ca- 
binet pour  paroître  au  grand 
jour ,  s'il  ne  m'avoit  femblé 
qu'il  pouvoit  fe  produire  , 
lans  craindre  d  ennuyer  ceu3^ 
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a  qui  il  raconteroic  fes  avan- 
tures.  J  ai  oié  en  cela  juger 
des  autres  par  moi-même  , 
je  veux  aire,  que  m'ayanc  très 
diverti ,  j'ai  crû  qu'ils  fe  fe- 
roient  auffi  un  plaifir  d'ap- 
prendre tant  de  (ingulieres 
découvertes  ,  donc  on  na 
jamais  entendu  parler  S'il  eft 
vray ,  comme ,  on  la  dit  tant 
de  fois ,  que  rien  ne  plaid 
tant  à  l'efprit  que  la  variété, 
on  peut  compter  lurement 
que  les  voyages  qu'on  va  li- 
re 5  plairont  du  moins  par 
cet  endroit  •  car  on  y  trouve 
tant  de  lortes  d'évenemens^ 
il  y  elt  parlé  de  tant  de  dif- 
férens  fujets ,  liez  pourrartt 
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enfemble  par  une  certaine 
fuite  naturelle,  qu'il  y  a  peu 
d'ouvrages  qui  (oient  aulE 
agréablement  variez. 

Mais  je  ne  m'apperçois 
pas  que  je  me  jette  infenfi- 
blement  clans  un  éloge  trop 
étendu  du  prt  lent  que  je  fais. 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  me 
flatte  afTcz  pour  m'aller  ima- 
giner qu'on  s'en  rapportera 
à  mon  (entiment.  Je  rccon- 
nois  donc  que  le  plus  rai- 
fonnable  parti  que  j'ai  à  pren- 
dre ,  c'eft  de  l'abandonner 
à  la  difcrétion  de  tous  ceux 
entre  les  mains  de  qui  il 
pourra  tomber  ,  &  de  me 
perluâder  qu'on  ne  s'en  rap- 
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portera  à  moi  qu'autant  qu*- 
on   en    jugera  de  la  même 
manière  que  je  témoigne  en 
juger.  De  plus  il  me  fiéroic 
fort  mal  de  prétendre  qu'on 
doive  bien  recevoir  ce  que 
je  trouve  fort  bon.  Je  porte 
mon  jugement  avec  liberté; 
il  eft  bien  juile  que  je  laifle 
la  même  liberté  aux  autres. 
Si  j  étois  afTez  déraisonnable 
pour  vouloir  la  leur   ôter  v 
ils  fçauroient  bien  la  retenir^ 
&  ils  auroient  raiion.  Peut- 
être  même    m'accuferoit-on 
de  partialité  ?  Peut  être  en  - 
corc  me  foupçonneroit  -  on 
d'être  le  Com^am  de  cet  Ou- 
vrage j  &  ainfi  on  ne  man- 
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qucroit  pas  de  m'accufer  de 
ni'êcre  loué  moi-même  (ous 
fon  nom. 

J'aime  donc  mieux  me 
taire  que  de  parler  davanta- 
ge favorablement  des  aven- 
tures &  des  découvertes  de 
cet  extraordinaire  voyageur. 
3'ajoûteray  feulement  que  , 
Il  j'ai  marqué  Tadmirer^  c'cft 
que  véritablement  je  Tay 
trouvé  admirable ,  fans  que 
je  prétende  pour  cela  qu'il 
doive  produire  le  même  eilet 
fur  les  autres  que  fur  moi. 
Pourquoi  voudrois  je  qu'on 
reçût  pour  excellent  ce  qui 
me  le  paroît  ,  puifque  (ou^ 
vent  il  m  arrive  à  moi  même 
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dans  l'crpcicc  de  très  peu  de 
jours  de  méprifer  ce  que  j'a- 
vois  excrcmement  admiré. 

Au  relie ,  pendant  que  je 
raifonne  pour  montrer  le 
pldifir  que  m'a  fait  la  lec- 
ture de  cet  ouvrasse  ,  on  di« 
ra  peut  être  qu'il  ieroit  beau- 
coup plus  à  propos  de  prou- 
ver que  les  avantures  qu'il 
contient  font  veVitables  ;  car 
fans  doute  il  fe  trouvera  bien 
des  gens  qui  ne  les  regarde- 
ront que  comme  très-  ima- 
ginaires. J'avoue  de  bonne 
foy  qu'a  cet  égard  je  n'en  ai 
pas  penié  plus  favorable- 
ment V  &  c'cll  avec  la  mê- 
me  franchilc   que    j'ajoute 
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qu'il  ne  m'eft  pas  poflible  de 
les  juiHfier.  Si  Gomgam  ,  en 
m'envoyant   fon   manu  (cric 
par  ce  courrier  fugitif  dont 
j'ai  parlé  ,  y  avoic  joint  quel- 
ques preuves  pour  autorifer 
ce  qu'il  avance  ,  j'en  ferois 
part  au  public  d'autant  plus 
volontiers ,  que  je  les  croy 
tres-néceflaires  pour  attirer 
la  crédulité.  Mais  enfin  ces 
preuves  n'y  étoient  pas ,  & 
je  ne  me  luis  point  du  tout 
mis  en  peine  de   les   cher- 
cher. Peut  être   en  aurois  je 
trouvé  de  Théoriques  à  for- 
ce de  faire  des  eftorts  d'ef- 
prit  ,    &    qu  elles    auroienc 
contenté  certaines  gens  qu'il 
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n'eft  pas  difficile  de  perfua- 
der.  Ne  voyons- nous  pas 
tous  les  jours  qu'on  fait  croi- 
re les  choies  les  plus-incroya- 
bles ,  pourvu  qu'on  Tçachc 
bien  proportionner  les  rai- 
fons  dont  on  fe  lert  ,  à  la 
capacité  des  efprits  qu'on  a 
pris  deflein  de  convaincre  ? 
Quoiqu'il  en  foit ,  s'il  y  a 
icy  quelques  circonllances  , 
dont  on  peut  raifonnable- 
ment  douter  ,  on  en  entre- 
voit aufli  un  grand  nombre 
d'autres  qui,  fi  elles  ne  fonr 
pas  véritables,  du  moins  ne 
doivent-elles  pas  être  trai- 
tées d'impoflîbles.  Je  ne  dou- 
te point  qu'on  n'en  convien- 
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ne,  quand  on  en  aura  fait  la 
ledture. Tant  d'opinions  biza- 
res  3  qui  font  répandues  dans 
le  monde ,  ôc  que  d'habiles 
gens  ont  foûcenues  avec  cha- 
leur, ne  devroient-clles  pas 
rendre  fupportables  celles 
que  l'on  apprend  dans  les 
découvertes  de  Comzam  ? 
Qu'on  y  fafTe  bien  attention, 
&  Ton  reconnoîtra  que  fi 
celles- cy  paroiflent  ridicules 
&  infoûtenables ,  c'eft  parce 
qu'on  ne  s'eft  pas  donné  tant 
de  mouvemens  pour  les  éta- 
blir,  qu'on  en^a  employez 
pour  publier  les  autres  ôc  les 
faire  recevoir. 

Quant  aux  avanturcs  ,  il 
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faut  que  bien  connoîtrc  le 
monde  ,  réfléchir  leiieufe- 
ment  fur  ce  qui  s'y  fait  ôc  fur 
ce  qui  s'y  dit,  ôter  les  maf- 
jques  ,  pénétrer  dans  Tinte- 
rieur,  ne  (e  laifTer  point  fur- 
prendre  par  les  apparences, 
prendre  les  chofes  pour  tel- 
les qu'elles  font,  ôc  non  pas 
.pour  ce  qu'elles  paroiiTent 
être ,  ôc  alors  on  ne  doute- 
ra point  de  la  poffibilité  de 
tout  ce  que  notre  Auteur  at 
lure  lui  être  arrive.  ^ 

Il  s'enfuit  de  tout  cecy  que 
ce  qui  eft  le  plus  fufpe6l,  ôc 
ce  qui  paroîtle  moins  croya- 
ble^ ôc  dont  par  confequent 
oa    peut    railonnablemenc 
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douter  5  ceft  ce  que  Gomgam 
rapporce  de  fa  merveilleufe 
Fleihe  ^  c^i  ,  fi  on  l'en  veut 
croire ,  le  rendoit  invifible  a 
ia  volonté,  &letranrportoic 
par  tout  où  il  (ouhaitoit ,  fans 
que  rien  fût  capable  de  l'ar- 
rêter; de  forte  qu'avec  elle, 
allant  dans  l'air ,  fur  la  terre, 
&  lous  les  eaux  ,  il  entroit 
fans  rien  craindre  ,  dans  les 
lieux  les  mieux  fermez  &  les 
plus  impénétrables,  comme 
fi  fon  corps  foûtenu  de  cette 
Flèche,  étoit  devenu  auili  im- 
matériel que  fon  efprit.  Mais 
qui  nous  empêcheroic  de 
croire  cette  merveille  ,  fi 
nous  ajoutons   foy  à   tant 
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d'iiiftoires  qu'on  nous  faic  de 
fantômes  qui  apparoiffcnc 
fubicement,  fans  qu'on  puiife 
comprendre  par  où  ils  ont 
pu  palier  ;  de  Sorciers  portez 
lur  un  bâton  ou  fur  un  man- 
clie"à-bcilay  dans  ces  affem- 
blées  effroyables,  qu'on  ap- 
pelleSabbatj  de  cette  fameufe 
baguette  de  Jacques  Aimar, 
qui  découvroit  ôc  faifoitcon- 
noître  les  homicides,  les  lar- 
rons &  les  adultères  ^  ôc  d  u- 
certaine  divination  qu'on  ap- 
pelle Rabdomancteo\x  Paloman- 
c/e,  quiconfîftoit  dans  l'u- 
fage  fuperftitieux  de  quel- 
ques petits  bâtons,  ôc  donc 
ont  parle  les  Rabins ,  Tacite, 
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Theopliilade,  Peucer^Mayo- 
le,  Delrio  ôc  plufieurs  autres 
qu'on  peut  confulter,fi  Ton 
veut  être  bien  inftruic  fur  cet- 
te matière  ?  Prenons  donc 
bien  garde  qu'en  nous  mon- 
trant abfolument  incrédules 
fur  la  Flèche  de  Gomgam  , 
on  n'ait  fujet  de  nous  remon- 
trer que  nous  fommes  donc 
blâmables  de  croire  plufieurs 
autes  chofes  qui  ne  méritent 
pas  plus  de  croyance. 

Comme  notre  Auteur  par- 
le) légèrement  à' A  bans  &  de 
fa  Flèche ,  en  nous  appre- 
nant l'hiftoire  de  celle  qu  il 
avoit  reçue,  on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  que  j'en  par- 
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le  icy  avec  plus  d  cnendue , 
pour  le  faire  mieux  connoî- 
tre. 

Les  Auteurs  qui  ont  par- 
lé d'Abaris  ,  le  font  fils  d'un 
certain  Seuchus  <5c  Scythe  de 
nation.  Ils  ne  s'accordent 
point  fur  le  temps  auquel  ri 
vivoit  ;  il  réfuîtc  de  tout  ce 
qu'ils  en  ont  dit ,  qu'il  étoic 
contemporain  ,  ou  de  Pytha- 
gore ,  ou  de  TuUus  Hoftilius, 
ou  d'AncusMartius  ,  ou  d'A- 
lexandre le  Grand.  Il  feroic 
bien  difficile  de  parfaitement 
fçavoir  lequel  a  rertcontré  le 
plus  jufte.  C'efl  une  difficul- 
té que  je  ne  me  mettrai  point 
du  tout  en  peine  de  refou*- 

\  lij 
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dre  5  pcrfuadé  que  je  fuis  , 
que  j'ennuyerois  plus  le  lec- 
teur ,  que  je  ne  lui  ferqis  plai- 
fir.  Voyez  là- deffus  Hérodo- 
te, Hypocrarc ,  lindare  ,  Eu- 
febe  ,  Porphire  ,  Jamblique  , 
Suidas,  M.  Valois, &  le  Dic- 
tionnaire Critique  de  M. 
Bayle  ,  qui  en  fi^ic  un  ailez 
grand  article  dans  le  premier 
volume. 

On  die  qu'une  pcfte  uni- 
vericlle  failanc  par  tout  de 
cruels  ravao-es  ,  on  alla  con- 
fulter  l'Oracle  d'Apollon  ,  & 
que  ce  prétendu  Dieu  répon- 
du que ,  (i  l'on  vouloit  qu'elle 
ceilall:  ,  il  falloir  que  ceux 
d'Athènes  filTenc  des  vœux 
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pour  toutes  les  autres  Na^ 
rions  ,  parce  qu'eux  fculs  le- 
roient  écoutez  &  exaucez  j 
qu'alors  difïérens  peuples  en- 
voyèrent aux  Athéniens  des 
AmbafTadeurs,  pour  implo- 
rer leurs  fuffragcs  ,  &  que 
l'Hyperborcen  Abaris  futuii 
de  cçs  Envoyez ,  parce  qu'on 
le  confideroit  comme  un 
homme  tres-capable  de  s'ac- 
quitter de  cette  fonction. 

Quelques-uns  l'ont  appel- 
le un  oracle  ambulatoire  ,  & 
cela ,  parce  qu'il  faiioic  pro- 
fcflion  de  prédire  l'avenir  , 
&r  qu'il  répandoit  Tes  Prophé- 
ties par  tout  où  il  alloit.  Il 
prédifoit^  dit-on  j  les  trem- 

1  iiij 
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blemens  de  terre  ,  chafToif 
la  pefte  ,  Ôc  appaifoic  les  tem- 
pères. 

Selon  quelques'  autres,  il 
bâtifToit  des  temples  ,  &  ce 
fut  lui  qui  ayant  trouvé  les 
os  de  Pelops  ,  en  fabriqua  le 
Palladium  ,  qu'il  vendit  aux 
Troyens ,  comme  un  gage 
de  la  confervation  de  leur 
ville. 

Plufieurs  livres  lui  fonr 
attribuez,  fçavoir,  les  noces 
du  FleuveHebrus,  une  Théo- 
gonie ,  ou  explication  de  la 
vénération  des  Dieux  :  un 
Recueil  d'Oracles-,  un  autre 
de  Conjurations  ou  d'Exor- 
cifmes ,  -^  rArrivée  d'Apoi- 
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Ion  au  Pays  des  Hyperbo- 
réens  -,  ce  dernier  étoic  en 
vers.  On  ajoute  qu'il  parlok 
fort  bon  grec. 

Voicy  ce  qu'on  a  dit  de 
fa  Flèche.  On  lit  dans  Hé- 
rodote qui  fait  un  récit  de 
ce  qu'il  en  avoir"  entendu  dire, 
qu'elle  porta  Abaris  par  touc 
le  monde,  fans  qu'il  eût  au- 
cun befoin  de  manger.  On 
prétend  que  cette  Flèche  a- 
voit  appartenu  à  Apollon  , 
ôc  que  ce  fut  avec  elle  qu'il 
tua  les  Cyclopes,  à  caufe  qu'^ 
ils  avoient  fabriqué  la  fou- 
dre dont  Jupiter  s'étoit  fervi? 
contr  Efculape.  On  ajoute 
qu'après  avoir  itiis  à  mort  ces 
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Cyclopes  ,  il  la  cacha  fous 
une  montagne  au  Pays  des 
Hyperboréens,&  que  dans  la 
fuite  Jupiter  n'étant  plus  ir- 
rité contre  lui  ,  les  vents  la 
lui  rapportèrent  ,  &  ainfi 
qu'apparemment  n'en  ayant 
plus  beloin,  il  en  fitprefenc 
à  Abaris. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  d^A- 
baris  &  de  la  Flèche ,  fe  ré- 
duit à  ce  qu'on  vient  de  lire. 
On  ne  peut  pas  nier  que  tout 
cecy  ne  fente  beaucoup  la 
fable  ;  car  quelle  vérité  peut- 
on  établir  lur  une  hfliL'ii.e 
compoiée  de  Jupiter  y  d'A- 
pollon ,  d'Ekulape  Ô^  des 
Cyclopes?  Jem'atceads  bien 
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que  Gomo^^am  aura  de  la  pei- 
ne à  perfuader  auffi  que  fa 
Flèche  foit  telle  qu'il  la  re- 
prefente ,  puifqu'il  la  fait  ve- 
nir d  une  manière  qui  ne  paC 
fera  que  pour  être  fort  fa- 
buleuiè.  Il  ell  vrai  qu'il  ne 
dit  pas  un  mot  de  ces  fauffes 
Divinitez  donc  je  viens  de 
parler.  Qiie  peut-on  décider 
îà-deflus ,  finon  que  ,  com- 
me il  kaible  l'infinuer,  il  y 
a  un  myftere  dans  les  pro- 
prietez  de  cette  merveilleu- 
ïe  voiture  ,  dont  lui  feul  a 
connoiiïance  ^  &  qu'il  n'a 
voulu  révéler  à  perfoane  > 
Ceft  un  prodige  qui  paroîc 
incroyable ,  il  cil  vray  y  mais 
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il  eft  vray  aufli  qu'on  ne 
peut  pas  prouver  qu'il  foie 
abfolumenE  impoffible.  J'o^ 
ferai  dire  que  dans  cet  em- 
barras le  plus  fur  party  que 
nous  avons  à  prendre ,  c'eft 
de  ne  nous  point  amufer  à 
faire  des  diffcrtations  inuti- 
les fur  ce  que  nous  trouve- 
rons de  prodigieux  dans  fès 
avanturcs,  pour  examiner  fi 
nous  les  devons  croire  j  mais 
feulement  de  c-onfiderer  fi 
elles  peuvent  nous  inrereffer 
en  quelque  chofe  ,  fi  elles 
peuvent ,  dis-je ,  nous  faire 
quelque  plaifir  ,  ôc  nous  ap- 
porter quelque  utilité.  Pour 
moi  j'y  ai  trouvé  l'un  ôc  Tau- 
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tre,  par  de  certaines  appli- 
cations ôc  certains  retours 
<ju  il  eft  facile  de  faire  ^  pour 
peu  qu'on  veuille  tirer  du 
profit  de  ce  qu'on  lit ,  ôc  tâ- 
cher de  pénétrer  ce  qui  eft 
fous-entendu.  Enfin  ,  s'il  y  a 
du  faux  dans  cet  Ouvrage  , 
il  eft  certain  que  ceux-là  y 
trouveront  bien  des  vcritcz 
inconteftables  ,  qui  auront 
aiTez  d-adreffe  pour  les  dé- 
mêler. Veritez  d'autant  plus 
agréables  ôc  faciles  à  con- 
noître ,  qu'elles  ne  font  pas 
fi  éloignées  de  nous  ,  que 
nous  pourrions  nous  l'ima- 
giner y  car  quelques  foins 
qu'ait  pris  Gomgam  pour  ie 
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du  parler  lui-même.  Je  n*ar- 
rêr.eray  donc  pas  plus  long- 
tems  le  Ledleur  par  mes  ré- 
flexions 3  puifique  ma  jultifi- 
cacion  dépend  d'écouter  ce- 
lui fur  qui  je  les  ay  faices> 

J'ajouterai  pourtant  enco- 
re icy  ,  pour  marquer  que  ce 
que  je  viens  de  dire  en  fa- 
veur de  cet  Ouvrage  ,  ne 
part  point  d'un  efprit  de  pré- 
vention, j'ajouterai  ,  dis- je  , 
cet  avis  -,  c'eft  que  je  l'accom- 
pagnerai de  plufieurs  nôtres 
çurieufes  en  bien  des  ma- 
nières ,  ou  je  ne  l'épargncray 
point  du  tout ,  quand  je  le 
croiray  digne  de  cenlure; 
gardant  en  cela  une  conduite 

bien 
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bien  di&rente  de  celle  de 
prefque  tous  les  Commenta- 
teurs qui  veulent  abfolumenc 
perfuader  qu'il  n'y  a  rien 
dans  lesOuvrages  qu'ils  com- 
mentent 3  qui  ne  loit  admi- 
rable ôc  digne  d'eftime  ôc 
d'applaudiflement.  Enfin,  je 
ferai  en  forte  que  les  fatyri-^ 
ques  de  profeflion  ne  trou- 
vent rien  de  nouveau  à  re- 
prendre après  mes  remar^ 
ques;  à  moins  que,  pour  con- 
tenter leur  caractère  mor« 
dant ,  ils  ne  s'amufent  fé« 
rieufement  à  des  bagatelles 
pour  en  faire  des  objets  con- 
fidérables  de  cenfure.  Ils  fe- 
ront ce  qu'il  leur  plaira.   Je 
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* 

les  avertis  cependant  qu'il  y 
aura  à  la  fuite  de  1  Hiltoire 
de  notre  Gom^am  queicjues 
reflexions  qu'il  a  faites  iur 
fon  Ouvrage  ,  où  ils  pour- 
roient  bien  ne  pas  trouver 
leur  compte.  Je  ne  les  don- 
nerai qu'en  temps  &  lieu  ôc 
fous  certaines  conditions  , 
ainfi  qu'il  témoigne  le  fou- 
haitter  Iur  la  fin  de  Ion  nia- 
nufcrit. 
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L'HOMME  PRODIGIEUX 

TRANSPORTE' 
DANS  L'AIR,  SUR  LA  TERRE, 

ET      SOUS      LES      EAUX. 

************************************* 
PREMIERE     PARTIE. 

Chapitre     Premier. 

Gomgamy  après  quelques  reflé^ 
xions  fur  (on  livre,  parle  du 
lieu  de  ja  naijjance ,  de  Jes 
parens  O*  de  fes  principales 
occupations  pendant  les  pre-^, 
tome  /.  A 


^  Gomgam, 

mieves  années  de  Ja  jeunejje, 
Rdifinnemem  Jtir  l'étude  des 
Langues,  Il  fait  attention  Jur 
Jes  maîtres ,  (S'  décrit  l'ava- 
rice, l'ignorance  ,  les  cruau^ 
te^i  &  les  amours  de  fin  Pré- 
cepteur. Fortune  furfrenante 
de  ce  Précepteur.  Gomgam  efl 
mis  au  Collège.  Luy  ^  un 
de  fies  compagnons  enfiortenty 
pour  avoir  fiait  un  divertifie- 
ment  en  mufiquefi^r  la  Fête  dn 
Pr  incitai 

E  propofant  d'écrire  THif- 
toire  d'un  grand  nombre 
d'avantures  merv.eilleufes 
q:.i  me  loiit  arrivées  ,  &  de  fur- 
prenantes  découvertes  que  j'ai  fai- 
tes ,  il  me  lemble  que  je  ne  puis 
raifonnablement  me  difpenfer  de 


ou  l'Homme  Prodigieux.  ^ 
donner  une  ide'e  générale  de  moi- 
même  ,  avant  que  de  venir  au  ré- 
cit de  ces  découvertes  &:  de  ces 
avantures.  Ce  n'ell:  ni  l'amour  pro- 
pre ,  ni  la  vanité  ,  ni  l'envie  de 
faire  parler  de  moi ,  (  puifque  je 
ne  me  produis  que  fous  un  nom 
fuppoié  j  car  Gowg-im  nci\  pas  le 
mien,  )  ni  quelqu'autre  motif  que 
ce  ioit,  diiine  d'une  mauvaifein- 
terpretatioujqui  m  engage  a  pren- 
dre ce  parti  5  mais  feulement  pour 
tracer  une  légère  peinture  de  ce- 
lui qui  ofè  apprendre  au  public  , 
qu'il  a  été  le  fujet  ou  le  témoin 
de  tant  de  merveilles,  &  pour  mar- 
quer que  ce  fujet  ou  ce  témoin  n'eft 
point  un  phantome  <» ,  qui  n'exifte 
que  dans  l'imagination. 
Je  fuis  véritablement  un  hommCj 

a  C'cft  apparemment  pour  fc  divertir  ,  que 
Gomgam  affure  qu'il  n'eft:  point  un  phantômc. 
Car  qui  cft-ce  qui  pourroit  le  prent^re  pour  un 
phantome  ,    après  avoir  lîi  fon  hiftoire  ?  On 

Aij 
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un  homme  réel ,  penfant ,  âgiflant, 
■exiilant  dans  ce  monde ,  du  moins 
à  prefent  que  j'écris  cts  Mémoi- 
res j  &  à  dire  vrai ,  je  ne  ferois 
pas  fâché  d'y  exiftcr  encore ,  quand 
ils  paroîtront  en  public  a, ,  afin  d'ê- 
tre témoin  de  ce  qu'on  en  penfè- 

feroit  plus  porté  à  croire  que  Çow  ouvrage  cfl 
imaginaire  ,  qu'à  fe  perfuader  que  fon  Auteur 
n'exifte  que  dans  Timagination. 

a  II  ne  feroit  pas  fâché ,  dit-il ,  d'cxiftcr  , 
quand  fon  hiftoire  paroûra ,  afin  de  la  juftifier 
contre  la  mauvaiie  humeur  des  Critiques  ,  à  la- 
quelle il  s'attend.  Comme  cette  mauvaife  hu- 
meur attaquera  particulièrement  les  proprietez 
merveillculès  de  fa  flèche  ,  &  qu'il  ctoit  per- 
jfuadé  qu'elle  ne  les  épargncroit  pas  ,  que  nç 
joignoit-il  à  Ton  manufcnt  ce  qu'il  avoit  à  dire 
pour  les  juftifier  ?  Il  m'auroit  tiré  d'un  grand 
cnibarras  -,  car  fay  eu  bien  de  la  peine  a  me 
rcfoudre  de  rendre  Ton  ouvrage  public  fans  cette 
juftification  ,  &  je  ne  l'aurois  pas  affûrcment 
fait  paroître  ,  fi  à  force  de  me  tourmenter  pour 
expliquer  un  certain  mot  qui  s'y  trouve  ,  je  n'ê- 
tois  enfin  parvenu  à  deviner  ce  qu'il  fignific. 
Cette  trouvaille  m'a  fait  hardiemcnt  franchir 
le  pas.  On  verra  à  la  fin  de  tout  l'ouvrage , 
quand  je  ferai  part  au  lefteur  de  cette  cxplica» 
tion ,  que  je  ne  rifquois  rien.  Ou  fera  ctonnC; 


OU  t Homme  Prodigieux,  f 
ra,  &;  de  tâcher  de  juftifier  ce  qu'a- 
ils rapportent,  fi  la  critique  ,  la 
cenfure  &  la  fatyre  répandent  fur 
eux  le  Hel  de  leur  mauvaife  hu- 
meur j  ce  que  je  re'connois  de  bon- 
ne foi  avoir  tres-lieu  de  craindre. 
Car  puifquc  les  veritez  les  plus  lé- 
gitimement établies,  ne  font  pas 
a  l'abri  de  la  malif^nité  de  cer- 
tains clprJts-  qui  ne  cherchent  qu'à 
mordre  de  à  déchirer ,  qui  ne  lilenc 
un  hvre/e,  que  pour  y  trouver  ab- 
folument  des  fautes  >  que  puis- je 

mais  on  ne  fera  pas  fâché  ,  à  moins  qu'on  ne 
ibit  bien  ennemi  de  Ton  plaifu'.  Peut-être  cer- 
tains cfprits  fubtils  me  préviendront  -  ils  ,  en 
Houvant  eux-mêmes  ce  que  je  promets. 

M  II  y  a  en  effet  bien  des  gens ,  ainfi  que 
fc  l'ai  fouvcnt  remarqué  ^  qui  ne  font  point  plus 
contcns  de  la  lecf^re  d'un  livre  ,  que  quand 
ils  vont  trouvé  quelques  fautes  ,  dont  pcribnnc 
ne  s'étoit  apperçu  ;  ils  le  font  valoir  même  d'ail- 
leurs autant  qu'ils  peuvent,  afin  que  lui  don- 
nant cours ,  ils  donnent  auflfi  plus  d'étendue  à 
l'honneur  qu'ils  s'attribuent  de  leur  découverte. 
Les  Auteurs  ne  font  pas   mal  de  clifîer  dans 
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attendre,  moi  qui  décris  tant  de 
faits  extraordinaires ,  incroyables, 
&:  vrai-femblablement  impolIibleS) 
fînon  un  déchaînement  terrible 
contre  mes  relations ,  &  par  Con- 
tre-coup contre  moi-même?  Qiioi- 
qu'il  en  Toit ,  ces  réflexions  ne  me 
rétiendront  pas.  J'ai  une  grande 
démanc^eailon  d'apprendre  aux 
autres  mes  avantures  :  je  n'en  £ai5 
pas  le  fin  j  je  ne  m'en  prendrai  à 
perfonne  qu'à  moi  ,  fi  elles  font 
mal  reçues  j  car  perfoime  ne  m'a 
excité  à  les  publier.  Je  ne  les  ay 
communiquées  ni  à  mes  amis ,  ni 
à  des  gens  habiles  ,  pour  (cavoir 
s'ils  jugeoient  à  propos  que  je  les 

leurs  -ouvrages  de  certains  défauts  ,  pour  don- 
ner ce  plaifir  à  leurs  Icfteurs.  C'eft  un  tour 
d'adrcffe  qui  n'eft  pas  à  négliger-,  mais  il  fauï 
■  pour  cela  bien  de  la  fubiilité  ,  afin  c|ue  fixpr'es 
n'y  parroiflc  point.  On  veira  cuelquc  jour  que 
Gom  ^am  entend  aflcz  bien  ce  manège.  Ce  que 
je  dis  icy  ,  embirraflera  les  Satyriques.  Tant 
mieux  :  Ne  le  mcritcnt-ils  pas  bien  ,  eux  cjui 
ne  clieichcnt  qu'à  cmbarrafler  les  autres? 


ou  ÏHomme  Prodigieux ,  f 
rendiifc  publiques.  On  ne  me  les 
a  point  arrachées  5  on  ne  m'a 
point  dérobé  mon  manufcrit  :  en- 
fin je  ne  les  donne  que  parce  que 
i'av  voulu  \qs  donner.  Seulement 
j  ai  pris  mes  précautions  pour  qu  -- 
elles  fuiîent  mifes  entre  les  mains 
d'un  honnête  homme,  *  pendant 
ma  vie,  fans  me  faire  connoîtrcj 
ou  après  ma  mort ,  ii  quelques  rai- 
fons  m'avoient  engagé  à  difi-crer 
jufques  à  ce  tems  fatal,  où  fcter- 

a  Puifquc  lui  ,  ou  celui  qui  m'a  envoyé  fon 
manufcrit  ,  me  croit  lionnêcc  homme  ,  il  ne 
trouvera  pas  mauvais  fans  doute  ,  fi  je  rends 
à  cet  ouvrage  la  jufiice  o,ue  je  lui  dois,  en  foi- 
fant  remarquer  d'une  part  quelques  -  uns  des 
traits ,  que  je  croirai  d'gnes  d'eftime  ,  (  &  non 
pas  tous  ;  car  j'aurois  trop  .à  foire  ,  fi  je  vou- 
îois  m'arrêter  fur  tout  ce  qui  eft  bon  ;  )  &  d'u- 
ne autre  part  ,  en  m'crigeant  en  Icvere  Criti- 
que contre  ce  qui,  me  paroîtra  rcprehen'ible. 
11  fera  bien-heureux  s'il  n'a  pas  d'autres  Cen- 
fcurs  que  moi ,  c'eft-à-dire  ,  de  ces  gens  em- 
porter ,  qui ,  comme  celui  dont  on  verra  l'hif- 
toirc  extraordinaire  dans  la  txoifiémc  Partie  , 
fêmblent  n'écrire  qu'avec  des  ftilcts  trempez 
dans  le  ficl-&  le  vinaigre. 

A  iiii 
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minent  toutes  les  avantures  de  ce 

rnonde. 

Voilà ,  dira-t-on  peut-être ,  un 
préambule  bien  férieux.  Qj-i'il  n'ef- 
farouche pourtant  point  ceux  qui 
aiment  à  s'égaver  3  car  ce  que  j'ai 
à  écrire ,  étant  plus  félon  leur  hu- 
meur, ne  leur   caufera  pas  tant 
d'ennuy,  fi  tant  eft  qu'un  Prélu- 
de fi  court  ait  pu  les  ennuyer.  J'ay 
eu  dans  mes  voyages  aériens  ,  ter- 
reftres  6c  aquatiques  ,  tant  d'oc- 
cafions  de  confiderer  le  monde 
par  (es  endroits  rifibles ,  que  quand 
même  je  n'aurois  pas  de  dilpofi- 
tion  à  en  rire  ,  il  me  feroit  très- 
difficile  d'en  parler  férieufement^ 
Comme  il   m'efi:  arrivé  bien  fou- 
vent  de  voir  les  chofes  telles  qu'el- 
les font ,   de  confiderer  les  gens 
a  découvert ,  c'cft-à-dire,  leur  maf^ 
que  étant  ôté ,  je  me  fuis  imaginé 
affilier  à  des  fpeclacles  ,  oii  l'on 
rcpréféntoit  des  Comédies  des  plus 


ou  l'Homme  Prodigieux.  9 
réjoui  liantes ,  parce  que  je  voyois 
les  mêmes  perlonnages  joiier  iuc- 
ceiîîvement  plufieurs  rolles  tres- 
oppofez ,  foûtcnir  dans  l'efpace  de 
tres-peu  de  tems  des  propofitions 
très-contraires ,  fè  conduire  par 
des  maximes  très  -  difcordantes  y 
enfin  le  théâtre  changer  continuel- 
lement de  décorations.  J'avouerai 
aulTi  que  j'y  ai  été  un  Acleur  fore 
mêlé  &.  fort  étrange  ,  foit  par  mon 
inclination  naturelle  ,  foit  par  les 
exemples  d'incondance  qui  fè 
préfentoient  fans  cefîe  àmesyeuxy 
ou  par  la  facilité  de  changer  de 
fituation ,  que  je  recevois  de  l'ad- 
mirable prefènt  que ,  je  ne  fçai  pas 
qui ,  m 'a  voit  fait ,  comme  on  l'ap- 
prendra dans  la  fuite  de  cet  ou- 
vrage. 

C5n  ne  manquera  pas  fans  dou- 
te de  traiter  d'extravagantes  quel- 
ques-unes ,  même  peut-être ,  plu- 
(leurs  des  découvertes  que  je  rap- 


îo  Gonigam, 

porte.  Des  Philoiophes  accoutu- 
mez à  leurs  notions ,  les  accable- 
ront de  leurs  grands  mots  fcho-* 
laftiques,  avec  autant  de  fatisfèic- 
tionque  s'ils  leurdifoient  de  crrof^ 
(es  injures  :  mais  comme  la  plu- 
part de  ces  grands  mots  ne  ria;ni- 
iient  rien,  j'elpere  qu'ils  ne  leur 
feront  pas  grand  mal.  Des  Méde- 
cins étonnez  d'y  voir  des  conduites 
fi  opofëes  à  celles  qu'ils  mettent  en 
ufàge ,  &  des  principes  fi  difFérens 
de  leurs  routines  ,  ne  manque- 
ront pas  de  porter  des  jugemens 
&  de  faire  des  ordonnances  que 
je  craindrois  fort  ,  fi  les  décrets 
de  leur  faculté  étoient  aulîî  abfo- 
lus  que  les  Arrefts  du  Prince.  Quel 
ëtonnement  pour  les  Allrologues, 
quand  ils  liront  les  voyages  que 
j'ai  faits  du  coté  des  aftres  !  Qii'ils 
voudroient  bien  que  je  les  recom- 
mençalfe  ,  pour  me  fuivre  avec 
leurs  lunettes ,  &  examiner  fi  je 


ou  t Homme  Prodigieux.  1 1 
ne  leur  impore  point  !  La  Politi- 
que ,  l'Eloquence ,  Ll  jQrifpruden^ 
ce,  la  Géométrie,  THiiloire,  la  Ga- 
lanterie même  me  feront  peut  être 
la  guerre.  Pluiieurs  entre  ceux  qui 
font  profellion  des  fciences ,  ne  fe- 
ront peut-être  pas  contensjj'cntens 
ceux  qui  étant  entêtez  de  ce  qu'ils 
fçavent ,  ne  veulent  entendre  par- 
ler de  rien  qui  leur  loit  nouveau. 

Réfléchiirant  fur  tant  de  mé- 
contentemens  que  peuvent  caufèr 
mes  avantures  &  mes  découver- 
tes 5  j'aime  mieux  confèntir  qu'on 
les  regarde  comme  des  inventions 
d'elprit  &  des  jeux  d'imagination, 
que  de  déplaire  à  tant  de  gens  5 
elles  n'en  feront  ni  plus  ni  moins 
ce  qu'elles  font  véritablement  5  &: 
ainfi  qu'on  traite  donc  ,  fi  l'on 
veut ,  cette  hiftoire  de  narration 
purement  Romanefque*i  on  me 

a  Je  fçai  bon  gré  à  Gomgam  de  permettre 
qu'on  traite  fbn  ouvrage  d'Hiftoire  Romanef- 
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donnera  par  cette  opinion  un  plai- 
fir  d'autant  plus  grand ,  que  je  ne 
ferai  alors  déplaifir  à  perfonne. 
C'eft  flir  cette  efpérance  que  je 
vais  commencer  tranquillement 
mon  Hiftoire, 
Je  fuis  né  dans  une  Ville  a  afïèz 

nefq^^iic  ,  &  )'y  confen»;  nvriîi  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  c^\z  m'écanr  chaigé  de  le  dbnnci  au 
public,  je  n'aurai  point  à  rendre  râifon  des  iiir- 
pofTibilitcz  c^u'on  s'im-agiix:ra  y  troiiv'cr.  je  dé- 
fie les  plus  délic.î:s  Critiqujs  ,  après  cette  pcr- 
îïiidion  donnée  p.ir  notre  Authcur  ,  d'ofer  lui 
,,  faire  aucun  reproche  :  car  s'ils  viennent  à  fc 
„  recrier  ,  comincnt  ofc~t-on  avancer  des  cKo- 
„  fes  fi  peu  vrai-fcmblables  !  Prend-on  le  pu- 
„  blic  pour  dupe  i  II  n^aura  qu'à  répondre  , 
„  pour  les  faire  taire  ,  prciicz  que  mes  avan- 
,,  tures  &  mes  découvertes  ne  foicnt  que  des  fic- 
y,  tions  ;  j'y  confens.  N'efi:  -  il  pas  permis  de 
yy  feindre  ?  Y  a-t-il  un  ufage  plus  établi  ?  Com- 
„  bien  même  de  fables  n  ;  donne-ton  pas  tous  les 
,,  jours  comme  des  vérités?  Cette  réponle  le  mcr> 
ce  me  femble  ,  à  couvert  contre  les  criaillcries  , 
&  on  lui  doit  tenir  compte  de  là  condelccn- 
dcnce. 

*  Je  croi  nvoir  deviné  cette  ville  ;  des  rai- 
fons  qui  me  ï',  pirdent  ,  m' -mpêchenr  de  la 
nommer  icy.  Je  dirols  pourcanc  faas  iaçoa  ce 


ou  r Homme  Prodigieux,    i  ^ 

^onfidérable  ,  dont  on  dit  plus 
de  bien  que  de  mal ,  par  rapport 
aux  mœurs  de  ceux  qui  l'habitent. 
Il  y  a  peu  de  commerce  j  on  y 
paiïè  une  vie  alTez  douce  êc  afïèz 
tranquille  j  leiprit  d'intérêt  y  met 
rarement  de  grands  troubles  j  on 
y  efl  plus  porté  à  fè  divertir  qu  a 
travailler,  parce  que  comme  on  y  a 
peu  d'ambition ,  on  ne  s'y  évertua 
pas  volontiers. LesEtrangers  y  font 
aimez  5  unepoliteiîè  plus  naturel- 
le qu'alFedée  y  règne  à  proportion 
chez  les  Grands  ôc  chez  les  pe- 
tits. 

que  j'en  pcnfc  ,  fi  je  le  croyois  ncccflaire  pouf 
l'agrément  de  ces  avanturcs.  Mais  comme  cet 
éclairciflcmenr  ne  (croit  d'aucune  utilité  pour 
les  autres  ,  pendant  qu'il  pourroit  engager  à 
faire  differcns  raifonnemens  fur  moi-même,  auf- 
quc^s  je  ferois  peut  -  être  obligé  de  répondre, 
j'aime  mieux  me  taire  là-defliis  ;  &  ainfî  cha- 
cun donnera  à  cette  ville  quel  nom  il  lui  plaira- 
Voilà  bien  des  myftercs  ,  dira-i-on  ;  j'en  con- 
viens :  aulTi  le  fujet  le  mérite-t-il  bien.  Au 
refte  ,  il  eft  certain  que  ces  myftercs  ne  C4-. 
chenc  licn  de  iriauvais. 


E4  Comgam, 

La  fortune  de  mes  parens  étoît 
nn  peu  plus  confidérable  que    la 
médiocre  j  mais  ils  ne  cedoient  à 
perf  onne  en  probité.  Mon  pcre  a- 
voit  une  charge  qu'il  exerça  tou- 
jours avec  honneur.   Ma  mère  , 
-quoique  très-belle  ,  ne  (e  mettoit 
point  du  tout  en  peine  de  mon- 
trer fa  beauté ,  uniquement  occu- 
pée de  l'exaditude  à  remplir  les 
devoirs  de  fa  Religion ,  des  foins 
de  fon  ménage ,  êc  de  l'éducation 
des  fès  enfans ,  fçavoir ,  d'une  fœur 
&  de  moi  ;  elle  ne  voyoitle  mon- 
de que  quand  elle  ne  pou  voit  pas 
fe  difpenfer  de  le  voir.    Auffi  la 
propofoit-on  fouvent  aux  autres 
femmes  comme  un  modèle  qu'el- 
les dévoient  fe  faire  honneur  de 
fuivre ,  pour  ne  point  expofer  leur 
réputation.  Voilà  tout  ce  que  je 
puis  dire  de  mon  Pays  &  de  ceux 
à  qui  je  dois  la  naiflance,  pour  ne 
me  donner  pas  plus  à  connoître 


ou  l'Homme  Prodigieux,  i  j 
que  je  le  fouhaite. 

J'ai  eu  le  bonheur  d'être  aiîez 
bien  élevé  5  on  prit  lo'n  de  me  fai- 
re parfaitement  inftruire  des  do- 
gmes &  des  devoirs  de  la  Reli-^ 
gion,  6c  de  m'en  infpirer  la  pra- 
tique: 6c  je  puis  dire  que  fi  je  fuis 
tombé  dans  quelques  égaremens, 
je  n'ai  point  perdu  de  vùë  les  pre- 
mières inftruclions  qu'on  m'avoit 
données  à  cet  égard >t ,  6c  qu'elles 
étoient  comme  une  Etoile  Polaire, 
qui  ne  contribuoit  pas  peu  à  me 
remettre   dans  le  droit  chemin  j 

a  II  ne  paroift  pas  en  effet  par  Ton  hiftoire 
qu'il  ait  oublié  ces  inftmftions  II  eft  vrai  que 
deft  lui  qui  Ta  faite  ,  &  qu'il  a  eu  la  liberté 
de  dire  tout  ce  qu'il  vo'.idroit.  Mais  pourquoi 
r;;furcr  de  le  croire  ,  fi  noas  n'avons  aucune 
l'aifon  -qui  nous  engage  à  lui  donner  un  dé- 
menty  ?  Poiit  mol  je  trouve  dans  tout  ce  qu'il 
dit  un  certain  caraftere  de  (încerité  qui  me 
piévient  fort  en  fa  faveur.  On  répliquera  peut- 
être  que  c'ert  lui  qui  fc  donne  ce  caraftere  ,  & 
qu'ainfi .  ..  .  J'in;erromps  pour  répondre  qu'- 
ainfi  je  le  croirai ,  juCqu'à  ce  qu'on  me  prouve 
que  je  ne  lui  dois  pas  ajouter  de  foy. 


t^  Comgami 

quand  je  m'en  écois  écarté  j  tant 
il  eft  vrai  que  les  premières  im- 
preffions  font  d'une  grande  con- 
lequencepour  toute  la  fuite  de  la 
vie. 

On  ne  négligea  rien  auiîî  pour 
me  poulTer  dans  la  connoifîance 
des  belles  lettres.  Je  remplis  afïêz 
bien  mes  devoirs  dans  l'étude  des 
hiimanitez  &  de  la  Philosophie; 
J'entens  ,,  que  j'en  appris  autant 
que  les  écoliers  ordinaires  ^  ont 

a  Quelqu'un  ,  à  qui  j'ai  lu  cet  ouvrage  avant 
que  de  le  mettre  fous  la  prefTe  ,  prctendoit  que 
je  devois  en  retrancher  ce  que  Gomgam  dit 
du  peu  .de  connoiflances  que  les  enfans  acquc- 
rent  pendant  leurs  études  fcholaftiques  ;  je  n'ai 
pas  jugé  à  propos  de  fmvre  fon  avis ,  tant 
parce  que  fa  profefTion  l'excitoit  à  me  le  don- 
ner, que  parce  que  véritablement  on  fait  tres- 
pcu  de  progrez  dans  ces  fortes  d'études.  De  plus 
notre  Auteur  ne  parle  que  des  écoliers  ordinai- 
res ;  cela  étant  ,  les  extraordinaires  ne  font 
point  icy  intcrcflez ,  &  l'on  donne  la  libenc 
a  qui  la  voudra  prendre ,  de  te  mettre  du  nom- 
bre de  ccux-cy.  De  cette  manière  ,  perfonne 
JQC  doit  être  mécontent ,  pas  même  les  maîtres; 
car  ils  n'ont  qu'à  aflurcr  que  tous  leurs  écoliers 

accoutumé 


ou  l Homme  Prodigieux,  i  y 
accoutumé  d'en  apprendre,  c'eft- 
à-dire,  médiocrement  ;  Car  on  m'y 
occupoit ,  comme  les  autres  ,  de 
tant  de  chofes  inutiles  ,  aufquel- 
les  on  me  faifoit  confommer  beau- 
coup de  tems  ,  qu'en  deux  an- 
nées, après  avoir  quitté  le  Col- 
\c2,Q  î  j'a-Y  plus  appris  de  chofes 
eflentielles,  utiles  &  importantes, 
en  ménageant  raifonnablement 
mon  application  ,  que  je  n'en  ay 
acquifes  pendant  douze  ans  d'étu- 
des fcholaftiques. 

Il  fe  trouvoit  quelquefois  chez 
mes  parens  quelques  pcrfonncs 
judicieufes  qui  leur  repréfentoienc 
que  n'ayant  pas  confiderablemcnc 
de  bien ,  il  étoit  cruel  pour  moy 
qu'ils  me  fifTent  confommer  tant 
d'années  de  ma  jeuneffe  dans  des 
exercices  qui  ne  m'aideroient  po  nç 
du  tout, ou  du  moins  rres-peu,  à: 

font  extraordinaires  ;  Gomgaoi  n'ua  pas  içur 
àivc  que  non ,  ni  moi  non    plus. 

Tme  L  1» 


1 8  Gomgam , 

me  tirer  de  ma  petite  fortune  ,  6c 
àm'éleveràuneplusgrande  j  qu'- 
en Tachant  bien''  faire  un  diicours 
latin  ,  bien  expliquer  Homère  , 
Ifocrate ,  Ciceron ,  Virgile  6c  Ho- 

n  j'ay  été  iur  le  point  de  faire  une  diiler- 
tation  à  propos  de  tout  ce  qui  efl  dit  icv  contre 
le  trop  de  tcms  qu'on  cmplove  dans  l'étude  des 
langues  &  autres  fruits  de  Co'lege  ;  mais  je 
me  fiiis  dit  à  moi-même ,  à  quoi  cela  fervi- 
xoit-il  ?  Si  je  parle  contre  ces  longues  études , 
elles  ne  laiu^ront  pas  d'aller  leur  train  :  on 
n'ira  pas  aliùrcment ,  à  caufe  de  ce  que  j'au- 
rai dit ,  les  réduire  à  un  moindre  nombre  d'an- 
nées. Il  y  a  trop  de  Juges  fur  cette  matière  , 
qui  le  rcndi  oient  Parties  contre  moi.  Si  j'ap- 
prouve ces  longueurs  ,  mon  autorité  ne  les 
rendra  pas  plus  rcccvablcs.  Vrayement,  elles 
ont  bien  d'autres  gens  oue  moi  ,  t>our  les  au- 
lorifcr.  Après  ces  raifbnnemens  ,  j'ai  décidé 
que  je  devois  laiiler  les  difcourcurs  dont  il  eft 
parlé  icy  ,  tels  qu'us  font ,  fans  leur  prorofcr 
ni  additions  ,ni  corrcftions ,  niretranchemens. 
C'eft  au  public  à  porter  Ton  jugement  llir  cette 
matière  ;  elle  eft  de  fou  rcflort  ;  un  particulier 
n'y  feroit  que  bLimloir.  (  Ce  mot  l'IaKchir  me 
vient  d'cchaper  ?  il  n'eft  point  du  ftile  puriftc. 
Je  le  fçai  bien  ;  je  le  corrigerai  dans  une  fé- 
conde édition ,  s'il  s'en  fait  une  ;  en  l'atten- 
dant ,  il  amufera  les  Critiques  ;  il  faut  bierj 
icur  faire  plaifir  de  tems  en  tems.  J 


OH  l'Homme  Prodigieux^    i  ^ 
race  5  bien  foûtenir   les  opinions 
d'Ariftote  ,  bien  faire  des  Syllo- 
gifmes  dans  les  règles  les  plus  exac- 
tes ,  route  cette  Icience  n'augmen- 
teroir  pas  d'un  liard  le  bien  qu'- 
ils me  pourroient  laifTer  ,    6c  ne 
m'en  feroient  pas  plus  acquérir  ,  fi 
je  ne  m'employois  point  à  d'au- 
tres travaux   plus  néceflaires    6c 
plus  infaillibles  pour  s'établir.  En- 
fin, ajoutoient-ils,  en  parlant  de 
moi  :  Si  des  douze  années  qu'il  " 
confommera    à  apprendre  du  " 
latin  6c  du  grec  ,  vous  lui    en  " 
donniez  dix  à  s'occuper  de  ces  " 
travaux,  quelle  avance  n'auroit-  ^* 
il  pas  devant  lui ,  pour  s'acquit-  " 
ter  avec  fuccés  de  ce  qu'exige  '' 
le  monde,  de  ceux  qui  en  y  en-  " 
trant ,  fe  propolent  d'y  être  uti-  " 
les  au  public  &  à  eux  -  mêmes  c'  *' 
Mes  parens  difoient  pour  toute 
réponfe  à  ces  remontrances  6c  à 
ces  avis ,  qu'il  falloit  amuier  ia 


2,0  Gomgam , 

jeiinefTe  ,  cjue  cecoit  lufage  de 
la  faire  étudier  Jon^  -  tems.  Ils 
ajoûtoienc  beaucoup  d'autres 
chofes,  qui  fe  re'duifoient  toutes 
à  ces  deux  importantes  maxi- 
mes ,  Il  fûut  amujer  Les  t'ûfans  ,  (^ 
fOHY  cela  les  faire  étudier  long-tems^ 
farce  que  l'uf'ge  le  demande.  En 
vain  revenoit-on  à  la  charge  pour 
leur  reprefenrcr  de.rechef  quede 
les  amuler  li  long -tems  ,  cetoit 
les  mettre  dans  l'habitude  de  vou- 
loir eux-mêmes  s'amufer  toûjoursj 
qu'à,  la  vérité' ,  ce  n'e'toit  pas  une 
conduite  blâmable  que  de  leur 
faire  apprendre  du  grec  &  du  la- 
tini  mais  que  de  ne  \^^  occuper  que 
de  ces  deux  langues  pendant  tant 
d'anne'es  ,  c'efl-à-dire ,  à  fçavoir 
traduire  en  là  langue  maternelle 
€e  que  d'autres  ont  dit  en  latin  & 
en  grec,  ou  dire  loi-même  en  cQ.s, 
deiLC  langues  ce  qu'on  fçait  bien 
direcB  celle  de  fa  nourrice  >.  cela 


ou  l'Homme  Prodigieux,  z  i 
ne  paroifloit  pas  fi  important  pour 
le  commerce  de  la  vie  civile  ,  que 
l'on  diit  y  pafier  une  partie  fi  con- 
fiderable  de  fes  plus  beaux  jours> 
que  fi  cefi: ,  remontroient-ils  en- 
core ,  pour  apprendre  comme  u- 
ne  choie  tres-necefi^ire  ,  ce  que 
les  Grecs  &  les  Latins  ont  laiiîe 
par  écrit ,  ne  peut-on  pas  s'en  inf- 
truire  facilement  dans  les  tra- 
ductions, qu'on  a  bien  voulu  pren^- 
dre  la  peine  de  faire  de  cequ'ils  ont 
de  meilleur ,  comme  fi  l'on  avoic 
preVu  qu'avec  elles  on  fe  pourroi^ 
fort  bien  pafiTer  des  originaux. 
5,  Confiderez,  ajoutent -ils,  tant 
5,  de  gens  habiles  à  manier  les  af- 
„  Eiires  les  plus  importantes,  rai- 
„  fonnans  avec  jultefiè,  pénétrans 
„  dans  les  defleins  qu'ils  ontinte- 
„  reft  de  eonnoître  ,  judicieux 
„  dans  leurs  entrcprifes ,  prudens 
ji  dans  leur  conduite  >  imman- 
,j.  quables    dans  i'execucion    da 
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o 

leurs  projets  ,  s'avançanc  à 
grands  pas  dans  le  chemin  de 
la  fortune  i  &  tout  cela  ,  fans 
fçavoir  d'autre  langue  que  la 
leur  ,  pendant  qu'ils  laifTent 
derrière  eux  la  plupart  de  ceux 
qui  font  chargez  de  grec  &  de 
latin. 

J'e'coutois  ces  difcours  fans  beau- 
coup d'attention  ,  car  quelquefois 
j'étois  préient,  quatid  on  les  fa  foit. 
J'ai  reconnu  dans  la  fuite  qu'il  y 
avoit  bien  de  l'imprudence  de  me 
permettre  de  les  entendre  ,  puif- 
qii'on  fouhaittoit  que  je  me  don- 
nafle  bien  de  garde  de  les  fuivre. 
Il  arrivoit  quelquefois  o^u  ils  é- 
toient  bien  de  mon  goût  ,  parti- 
culièrement ,  quand  rimpétuofité 
de  mon  âge  me  portoit  au  di- 
vertilTement  ,  &  que  mon  e'tude 
me  retenoit  dans  la  néceffite  de 
m'en  abUenir.  Enfin  je  fuivis  ma 
carrière  fcholall:  ique  jufqu'au  bout 


ou  l'Homme  Prodigieux.  1 5 
fans  autre  vue,  (  ce  qui  ne  doit 
pas  fLirprendre ,  puifqu'il  ci\  très- 
rare  que  les  enfans  fe  mettent  en  ' 
peine  de  l'avenir,  )  fans  autre  vue, 
dis-jc ,  que  d'étudier ,  parce  qu'on 
le  vouloit  ainfi.  Je  me  faifois  un 
plaifir  de  me  conloler  de  cette 
peine  èc  de  cette  efpece  de  vio- 
lence par  des  réflexions  fur  les 
imperfections  de  mes  maîtres.  Si 
je  les  craignois  ,  je  les  méprifois 
bien  aufli.  Aucun  de  leurs  défauts 
ne  m'échapoit.  Leurs  impatiences, 
leurs  emportemens,  leur  avarice, 
leur  orgueil  me  donnoient  des 
Comédies ,  dont  je  me  réjoiiifTois 
beaucoup,  mais  tres-fécrétement. 
Tel  qui  me  croyant  entièrement 
occupé  de  mes  jeux  aux  heures 
de  récréation ,  fe  mettoit  peu  en 
peine  de  garder  la  bienfeance  dans 
les  actions  &  dans  fes  difcoiirs  , 
auroit  été  bien  étonné  ,  fi  je  lui 
avois  répété  tout  ce  qu'il  avait  dit> 


^4  Gomgam^ 

&  repréfenté  tout  ce  qu'il  avoic 
fait  i  c  eft  pourtant  ce  que  je 
pouvois  exécuter  ,  quoiqu'il  luy 
parût  que  je  m'étois  amufë  à  tout 
autre  chofe.  Ce  qui  efl  admirable, 
c'eft  quejedévinois  leur  ignoran- 
ce ,  tout  ignorant  que  je  fulTe 
moi-même  !  Qu'on  ne  me  de- 
mande proint  comment  cela  fe 
pouvoit  faire  j  car  je  ne  me  reiïbu- 
viens  que  de  ce  que  j'ai  remar-- 
que  5  &  non  pas  comment  je  re- 
marquois.  Si  je  n'avois  pas  à  parler 
de  tant  d'autres  fiijets ,  je  m'efFor- 
eerois  peut-être  à  travailler ,  pour 
en  donner  la  rai  Ton.  Je  laiile  ce 
foin  aux  lecteurs  qui  aiment  à  trou- 
ver \qs  preuves  que  les  Auteurs 
ont  néglio;é  d'apporter.  On  ne  dé- 
plaît pas  a  quelquefois  ,  quand 
on  donne  lieu  à  celui  qui  lit  un 
livre ,  d'y  mettre  un  peu  du  fien. 

*  Un  fiifcLir  de  nottcs  ,  c'efl;  à-dire,  de  ces 
«ottcs-  qui  Gonvicancnc ,  5c  qui  fonc  néccflaires 

Si 


ou  l'iAomyne  Prodigieux,  if 
Si  cela  e([  ainfi,  celui-cy  pourra 
beaucoup  plaire ,  du  moins  par  cet 
cndrot,  puifque  je  fournirai  fou- 
vent  cette  occafionj  car  je  m'at- 
tacherai bien  plus  à  re'citer  des 
faits  qu'à  faire  des  diiîèrtations. 

J'étudiai  quelques  aiinccs  dans 
la  m.aiion  de  mon  père ,  &  enfui- 
te  on  me  mit  au  Collège.  J'avois 
chez  mon  père  un  Pre'cepteur  qui 
étoit  pédant  dans  toutes  les  for- 
mes, c'efl:-à-dire ,  un  ignorant  o- 
piniatre  ,  qui  montroit  une  mor- 
gue des  pkis  férieufès  en  préfence 

pour  rintelligencc  du  fujet  Cm  lequel  elles  font 
Faites ,  non  pas  de  ces  nottcs  qui  ne  fervent 
qu'à  gro(Tir  inutilemeflt  un  livre:  un  faifcurdc 
noues ,  dis  je ,  a  ici  un  beau  chrmp  pour  bien 
s'acquitter  de  ce  devoir.  On  auroic  donc  droit 
de  l'exiger  de  moi  :  cependant  fouvent  je  m'en 
difpenCerai ,  &  cela  ,  pour  entrer  dans  les  in- 
tentions de  Gomgam  ;  &  ainfi  ma  conduite  fe- 
ra bien  éloignée  de  celle  de  ces  Tradufteurs, 
Commentateurs  &  Interprètes  ,  qui ,  pour  mettre 
abfolument  quelque  ehofc  du  leur  ,  font  dire 
à  leurs  Auteurs  des  chofes  aufquels  ils  n'ont 
jatnais  penfé. 

Tûme  I.  C         tf 
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de  mes  parens,  Se  qui  étoît  deN 
riere  eux  fort  égrillard,  ôc  fi  é* 
V-eillé  en  fait  de  plaifirs ,  qu'il  met' 
toit  tout  le  monde  entrain,  quand 
il  s'agifïoit  de  fe  divertir.  Lorfque 
je  me  trouvois  avec  lui  dans  de 
certaines  compagnies  ,  je  ne  le 
réconnoifïoisplus,  tant  il  étoitfè- 
millantj  mais  auffi-toil:  que  nous 
étions  rentrez  au  logis,  il  laifïoic 
la  bonne  humeur  à  la  porte ,  ou 
du  moins  elle  ne  paroifîoit  plus  à 
mes  yeux ,  quand  nous  étions  tê- 
te-à-tête. L'efprit  d'un  intérêt  ior- 
dide  le  poITedoic  à  outrance  i  je 
le  connoiiïois  parfaitement,  mais 
je  n'en  témoignois  rien  :  au  con- 
traire, jecontribuoisde  toutmon  , 
cœur  à  lui  donner  fatisfadion  là- 
defïiis,  parce  que,  lorfque  quel- 
que petit  profit  lui  venoit  ,  il  fe 
montroit  plus  gracieux  ,  &c  j'en 
avois  plus  de  repos.  Les  petites  li- 
béralitez  qu'on   me  faifoit ,  dif- 


ou  r Homme  Prodigieux,  ïf 
paroifïoient  le  plus  fbnvent  prel- 
qii'aufli-tôc  que  je  les  avois  reçues, 
&  cela ,  parce  qu'il  me  les  prenoit 
pendant  la  nuit ,  5c  le  lendemain 
il  m'accufoit  de  les  avoir  perdues; 
de  forte  que  pour  mieux  cacher 
fon  jeu  ,  il  me  grondoit ,  me  mé- 
naçoit  de  chatimens ,  êc  quelque- 
fois même  il  me  chatioit  en  effet, 
quand  la  prétendue  perte  en  va- 
loir la  peine.  Ceft  en  vue  de  cette 
eraiïcrie  d'intérêt  ,  qu'il  m'infpi- 
roit  fur  tout  de  demander  tou- 
jours en  argent  les  préfens  qu'il 
prévoyoit  qu'on  auroit  deflein  de 
me  faire ,  foit  aux  étrennes  ,  foie 
dans  d'autres  tems  de  récompenfe 
&  de  libéralité. 

Je  l'ai  furpris  quelquefois  étu- 
diant les  leçons  qu'il  me  devoit 
donner ,  tant  il  étoit  ignorant  dans 
le  métier  qu'il  avoir  entrepris.  Il 
n'étoit  pas  moins  emporté  qu'igno- 
rant j  il  me  pinçoit ,  me  tiroit  les 

Cij 
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oreilles ,  m'arrachoic  les  cheveux, 
m  accabloit  de  coups  de  poings  àc 
de  pieds  ",  crioic  comme  un  enragé, 
6c  fe  tourmentoit  comme  un  polte- 
dé  pendant  les  convulfions  de  fa  fu- 


.\A  Les  cmautcz  qu'on  reprefcntc  icy,  pa-» 
i'oîtront  incroyables  ,  tant  elles  font  indignes 
d'une  profciïîon  ,  qui  demande  particulière- 
ment de  la  raifon  ,  de  la  diferction  &  de  la 
patience.  Quant  à  moi  je  les  croy  trcs-vérita- 
blcs  ,  &  je  n'en  ai  point  du  tout  été  furpris, 
puifque  j'en  ai  vu  exercer  de  (èmblables.  Si 
j'avois  voulu  faire  quelques  additions  dans  le 
corps  de  l'ouvrage  de  Gomgam  ,  )'en  avois  dans 
cet  endroit  une  belle  occafion.  Jen'aurois  eu 
qu'à  faire  un  récit  des  barbaries  extravagantes 
dont  j'ai  été  témoin  pendant  ma  jcuneffe,&  que  je 
n'ai  jamais  pu  oublier:  Et  certes,  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  j'en  ai  conlcrvé  l'idée.  Elles 
ont  fait  trop  d'impre(fion  (ur  moi  ,  pour  que 
j'ayc  piî  les  faire  fortir  de  ma  mémoire.  ]'ay 
fen:i  une  véritable  joye  ,  quand  )'ai  trouvé  dans 
le  manufcrit  de  Gomgam  la  defcription  des 
fureurs  de  fon  Précepteur  ,  parce  que  je  me  fuis 
perfuadé  qu'étant  devenues  publiques  ,  elles  fer- 
viroient  d'avis  aux  parens ,  pour  les  avet' 
tir  de  prendre  des  précautions ,  afin  de  garcn- 
tir  leurs  chers  enfans  des  emportemcns  dan- 
gereux de  ceux  à  qui  ils  confient  leur  éduca- 
ijon. 


OU  r Homme  Prodigieux,  1 9 
rie.  Il  s'avifa  un  jour  de  m'atta- 
cher  le  bas  de  ma  chemircfur  les 
épaules  pendant  que  je  lifois  mon 
thème  j  &  autant  qu'il  y  trouvoit 
de  fautes  ,  autant  me  donnoir-il 
de  coups  de  fouets.  Mais  quels 
fouets  !  les  lecteurs  en  frémiroienc, 
fi  j'en  faifc)is  la  defcription.  Une 
autre  fois  il  inventa  une  autre  ma- 
nière de  me  fupplicier  :  pour  cela 
il  chercha  une  chaife  fort  bafle , 
du  nombre  de  celles  qui  fervent 
à  afïeoir  les  petits  enfms  j  il  mfc 
defîiis  une  eftampe  qui  repréfèn- 
toit  une  figure  pour  laquelle  je 
devois  avoir  du  refped  :  puis  après 
m'avoir  attaché  le  bas  de  machc- 
mife  fur  les  épaules  ,  il  m'obligea 
de  baifer  cette  figure  j  de  forte 
que  me  courbant  pour  cela  ,  je 
lui  donnai  beau  jeu  pour  exercer 
fa  cruauté.  Qiiand  il  me  voyoit 
prêt  à  donner  ce  baifer ,  un  coup 
de  fouet  des  plus  violens  m'arrê- 
Ciij 
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toit  en  chemin ,  &  me  faîfoit  re- 
lever. Enfin  ces  coups  fe  multi- 
plioient  &.  ne  cefloient  point  que 
je  n'euiïe  baifë  la  figure.  On  doit 
juger  quels  tourmens  foufFroient 
un  jeune  enfant  re'duit  dans  une 
telle  extrémité.  Cecy  doit  fervir 
d'avis  aux  pères  pour  les  engager 
à  veiller  de  près  fuv  ceux  à  qui 
ils  donnent  la  conduite  de  leurs 
enfans.  J'o{è  lesafiiirer  qu'il  yen 
a  beaucoup,  qui,  s'ils  ne  font  pas 
aufli  violens   que  celui  -  ci  ,   du 
moins  ne  s'éloignent -ils  pas  au- 
tant qu'ils  devroient,  de  ces  em- 
portemens.    Quant  à  fà  manière 
de  m'enleigner  ,  elle  fè  réduiloit 
à  me  donner  beaucoup  à  appren- 
dre par  cœur ,  ou  à  compofèr  en 
mon  particulier ,  &  cela ,  afin  d'a- 
voir le  tems  ,  ou  de  courir  la  ville, 
ou  de  vaquer  à  je  ne  fçai  quelles 
affaires  dans  Ton  cabinet.  Enfuite 
il  me  faifoit  venir  auprès  de  lui  » 


^U  i* Homme  Prodigieux,  j  t 
8c  m'expédioit  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  pouvoir,  en  me  Eiifant 
réciter  ce  que  ma  mémoire  avoic 
pu  rétenir,  ou  en  corrigeant  les 
fautes  de  mes  comportions ,  &  le 
plus  fouvent  de  fa  main ,  parce  que 
je  ne  les  corrigeois  pas  par  moy- 
même  afïez  vite  à  Ton  gré,  Ilétoit 
ailiirément  du  moins  auflî  avide 
que  moi  de  ce  qu'on  appelle  dans 
l'état  fcholaltique ,  vacances ,  con- 
gé &  campos. 

Le  pauvre  garçon  devint  mat- 
heureufement  pour  lui  amoureiiît 
de  la  femme  de  chambre  de  ma 
mère,  jeune  brune,  auïïifage  qu'a-» 
gréable  ,  &  bienfaite.  Quelque 
jeune  que  je  fufïè ,  je  m'appcrcûs 
bien-tôt  de  fon  am.our  5  car  il  ne 
faut  pas  avoir  bien  de  l'expérien- 
ce, pour  être  clair -voyant  dans 
cette  matière.  Elle  le  méprifoic 
autant  qu'elle  en  étoit  aimée.  Ce- 
pçndant,foit  pour  fc  divertir  de  hiiy 

Ciiij 
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foit  pour  s'amufer  en  changeant  dç 
place,  comme  il  arrive  d'ordinai- 
re à  la  jeaneiTe,  foit  par  quelque 
autre  raifon  que  je  ne  pénétrois 
point,  elle  nous  venoit  voir  afïèz 
louvent  ;  &  alors  il  écoit  (i  radou- 
ci pour  moi ,  que  je  ne  me  len- 
tois  pas,  tant  la  joye  s'emparoic 
de  mon  efprit ,  quand  je  la  voyois 
arriver.  AuiH-tôt  qu'elle  étoit  en- 
trée ^,  j'étois  afTuré  d'avoir  une 
leçon  fort  longue  à  étudier  ,  6c 
d'être  envoyé  dans  Ton  cabinet  , 
afin  ,  difoit-il  ,  que  n'étant  point 
diflrait,  je  l'apprifie  plus  facile- 
ment j  6c  moi  par  malice  ,  peu  de 

a  J'ai  dclibci-é  quelque-tcms  ,  avant  que  de 
me  déterminer  à  mettre  Tiiiftoire  des  amours 
du  Précepteur  de  Gomgnm  ,  ainlî  que  je  l'ay 
trouvée  dans  foii  manufcrit  ,  parce  que  je  crai- 
gnois  qu'une  Scène  de  Scliolarué  fi  longue  ne 
devint  ennuycuic.  Cependant  elle  m'a  paru  fi 
naturelle  &  iî  agréablement  circonllanciée  ,  que 
je  n'ai  piî  me  réfoudre  à  la  retrancher.  Cet 
original  m'a  fit  rcllbuvcnir  de  plufieurs  co~ 
pics. 
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tems  après,  j'allois  lui  dire  que  je 
la  fçavoisi  mais  iî  me  rcnvoyoic 
fur  le  champ ,  me  difant  que  j'étois 
un  menteur.  Il  avoit  railon  5  car 
je  n'allois  me  préfenter  que  pour 
voir  ce  qu'il  faifoit,  ou  entendre 
quelque  chofe  de  fes  difcours , 
m'attendant  bien  qu'il  ne  quitte- 
roit  pas  l'agréable  converlation 
qu'il  avoit  avec  fa  belle  ,  pour 
s'occuper  de  moi.  Il  avoit  mis  cet- 
te fille  en  goût  d'apprendre  ledatin 
de  lui  j  du  moins  elle  paroilïoit  a~ 
voir  ce  delTein ,  &  en  fçavoit  mê- 
me la  plufpart  des  premiers  prin- 
cipes. Une  petite  intrigue  qui  fe 
pafTa  entr'eux  fur  ce  fujet ,  me  don- 
na occafion  de  me  défaire  de  cet 
indigne  homme.  Je  trouvai  un 
jour  lùr  la  table  ,  pendant  qu'il 
couroit  la  ville  ,  la  copie  d'une 
lettre  qu'il  avoit  écrite  à  fa  chère 
écoliere,  &:  laréponfeà  cette  iet- 
trre.  Voicy  l'une  ôc  l'aucre. 


|4  Comgami 

LETTRE. 

JE  fus  fi  peu  content  de  vous , 
Mademoifelle  ,  dans  ma  der- 
nière vifite  ,  que  je  ne  puis  me 
refondre  à  vous  aller  voir  aujour- 
d'huy.  Il  faut  qu'une  écoliere  foit 
plus  obéïfTante  à  fon  maître  que 
vous  ne  1  avez  ete  julques-a-pre- 
fènt.  Je  ne  fois  point  du  nombre 
de  ces  maîtres  févcres  ôc  impe'- 
ïieux  5  vous  fçavez  au  contraire 
avec  quelle  douceur  6c  quelle 
tendreflè  je  vous  traite.  Jugez  , 
cela  étant  ainfi,  fi  je  ne  dois  pas 
être  extrêmement  furpris  de  vous 
voir  fi  rebelle  à  mes  volontez.  J'ef- 
pere  que  vous  ferez  plus  obéïf- 
fante  dans  la  fuite.  Voicy  un  thè- 
me que  je  vous  envoyé  pour  com- 
pofer  aujourd'hui. Compo(èz-le  de 
votre  mieux ,  &  mettez-le  auiîî  de 
votre  mieux  en  pratique. 


tH  r  Homme  Prodigieux.    |j 
T  H  E'  M  E. 

M  On  Maître  mérite 
d'être  aimé.  Mon 
Maître  n'aime  que  moi.  J'ai- 
me donc  mon  Maître.  Je 
n'aime  donc  que  mon  Maî- 
tre. 

Réponje  a  la  Lettre  précédente. 

VOus  êtes  5  Monfîeur  ,  un 
Maître  qui  demandez  à  vos 
ëcolieres  des  chofes  trop  diffici- 
les. Il  me  femble  que  robeiiTan- 
ce  que  vous  exigez  de  moi ,  ne 
me  rendroit  pas  plus  habile  dans 
le  latin.  Il  eft  bon  que  les  maîtres 
ne  foient  pas  toujours  fi  doux  6c 
iî  tendres  que  vous  l'êtes ,  quand 
ils  veulent  que  l'on  avance  dans 
les  fciences  qu'ils  enfeignent.J 'au- 
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rai  apparemment  mis  votre  thè- 
me en  très-mauvais  latin  j  parce 
que  je  n'entends  pas  bien  ce  fran- 
çois-là.  Je  vous  l'envoyé  pourtant 
tel  que  je  l'ai  pu  faire. 

THEME. 

Eus  Adagifter  meretur 
^.  amare.  Meus  Adagifter 
me  amat.  Âmor  i^^itur  a  meo 
Adagiflro,  Non  amo  igiturmeum 
jMagiJlrum, 

Ravi  d'avoir  fait  cette  trouvail- 
le, je  la  portai  furie  champ  à  ma 
mère  i  parce  que  je  içavois  qu'elle 
n'avoit  ni  eitime  ni  amitié  pour 
mon  pe'dant.  Quoiqu'elle  eut  £xit 
plulieurs  inftances  auprès  de  mon 
père  ,  pour  l'engager  à  le  ren- 
voyer ,  il  ne  pouvoir  s'y  refondre, 
;nmant  mieux ,  pour  ainfi  dire  > 
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facrifier  mon  éducation  >  que  de 
déplaire  à  un  de  ies  amis  qui  luy 
avoir  donné  6c  recommandé  cet 
homme.  Cruels  égards,  donc  mal- 
heureufemenc  pour  la  jeunefle,  on 
ne  voit  que  trop  d'exemples  tous 
les  jours  !  On  confie  '^ ,  ou  par  con- 
fidération ,  ou  par  inattention ,  ou 
par  ménage ,  ce  qu'on  a  de  plus 
cher  à  des  gens  qui  ont  beaucoup 
plus  de  befoin  d'être  conduits  eux- 
mêmes  j  qu'ils  ne  font  capables  de 

A  (  Par  confidcration ,  )  par  exemple  ,  un 
pcrc  reçoit  d'une  maîtrefTe  qu'il  a  en  ville  ,  un 
Précepteur  pour  fon  fils  ;  une  mère  de  fon  Con- 
feflcur  ,  qui  l'a  reçu  lui-même  fans  aucune  in- 
formation d'une  autre  femme  qu'il  dirige.  On 
en  reçoit  d'un  créancier  ,  d'un  patron  à  qui  on 
n'oferoit  rien  refufer  ;  d'une  commcrc  ,  d'une 
intrigante  qui  prend  impudemment  empire 
dans  les  maifons  où  elle  fréquente  ,  &  qui  y 
commande  à  baguette  ;  &  tout  cela  fe  fait  fans 
fe  mettre  en  peine  des  mœurs  &  de  la  capa- 
cité du  Précepteur  ;  c'cft  à  quoi  on  prend  le 
moins  garde  ;  on  difputc  feulement  fur  les  ga- 
ges ;  &  louve nt  quatre  ou  cinq  piftoles  décident 
de  l'éducation  d'un  enfant  ,  &  par  conlequcnt 
de  la  conduite  de  toute  fa  vie. 
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conduire  les  autres. 

Les  lettres  que  je  montrai ,  pro- 
duilirent  pourtant  l'efFet  que  j'en 
at tendois  5  on  les  lui  fît  voir ,  5c 
il  prit  lui-même  congé ,  (ans  qu'on 
fut  obligé  de  le  lui  donner.  Peu  de 
jours  après  il  fe  fie  fôldat.  Choie 
admirable  2c  qui  nous  flirprit  ex- 
trêmement !  C'efl  que  dans  l'ei^ 
pace  d'environ  huit  ans ,  il  devine 
un  Lieutenant-Général  de  nos  Ar- 
mées :  tant  îi  €Û  vrai  que  pour 
reuiSr  ,  il  taat  abio  lumen t  nous 
ckxmer  *  aux  exercices  qui  nous 
conviennent ,  5c  ne  nous  en  point 
tkaner.  Hors  de- la.,  nous  ncfâi- 
ions  que  ramper,  ou  plococnouj 
notLs  é^rarons  d'autant  plus  ùxi- 
Icmcnc,  que  nocs  abandonnanc 
à  on  meder  qui  ne  nocs  ei-h  poinc 

ter  xc  — ccL^ne  ot'iri  ^^^^^  cniê:  ;  Csx:  vz.~ 
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propre  ,  nous  trouvons  en  nous 
une  continuelle  réfiftance,  parce 
que  nous  n'avons  ni  la  dirpoficion, 
ni  la  capacité  nécefTaires  pour  en 
remplir  les  devoirs.  Mon  Ex-Pre'- 
cepteur  étant  dans  notre  ville  au 
commencement  de  fa  o-rzndc  éle- 
vation  ,  nous  vint  voir  ,  6c  nous 
fit  raille  amitiez  ,  réconnoifTant 
de  bonne  £oy  que  quand  il  de- 
raeuroit  avec  moi ,  il  étoit  le  plus 
indice  pédant  qu'on  pût  imagi- 
ner ,  tant  par  Ton  ignorance  que 
par  fon  elprit  d'intereft  &  Tes  em- 
portemens.  Dans  les  vifites  qu'il 
nous  fit,  &  que  nous  lui  rendîmes, 
il  nous  parut  être  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  fa  profeiîîon  , 
&.  nous  apprîmes  dans  la  fuite 
qu'il  rétoit  en  effet. 

Mon  Précepteur  étant  forti  >  on 
prit  le  parti  de  me  mettre  au  Col- 
lège ,  perfuadé  qu'on  étoit, que  je 
ne  ferois  pas  expofé  à  tant  deVio- 
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lences  5  que  je  rrouverois  des  gens 
plus  railonnables  que  l'homme 
dont  je  viens  de  parler  5  que  l'ému- 
lation contribuëroit  beaucoup  à 
me  rendre  habile ,  6c  que  je  ferois 
des  amis  qui  pourroient  m'être  uti- 
les dans  la  fuite.  Ce  font  là  d'or- 
dinaire les  raifons  qu'on  apporte 
pour  prouver  que  les  études  de 
Collèges  font  plus  avantageufes 
aux  jeunes  gens  que  celles  de  la 
maifon.  Il  y  a  fur  tout  cela  du 
pour  ôC  du  contre  3  mais  je  ne 
prétens  pas  faire  icy  aucun  raifon- 
rjement  là-deiïlis.  Voilà  allez  par- 
lé de  fcholarité,  cette  matière  n'efi: 
pas  afTez  réjoûilTante  ,  pour  que 
je  daigne  en  entretenir  plus  long- 
tems  le  lecteur.  Je  dirai  ieuleraent 
ce  qui  m'arriva  quelque  -  tems  a- 
vant  que  je  fortifie  de  mon  Col- 
lège 3  quoique  cette  petite  avan- 
ture  n'ait  rien  de  bien  furprenant , 
elle  pourra  cependant  peut  -  être 

amufer 
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amii(er  i  en  tout  cas  le  récit  n'en 
fera  pas  long. 

Je  pafTois  parmi  mes  compa- 
l^nons  pour  celui  de  tous  qui  reuf- 
nfloit  le  mieux  en  pociie.  Il  v  en 
avoitun  entr'euxqui  étoitle  meil- 
leur de  mes  amis  5  nous  étions  fi 
bien  unis  enfemble  ,  qu'il  étoit  de 
toutes  mes  parties  de  plaifir,  &: 
que  j'e'tois  de  toutes  les  Tiennes.  Il 
aimoit  pafTionnément  la  mufique, 
&  la  fçavoit  en  maître  i  aufîî  écoit- 
il  le  fils  du  plus  fameux  Muficien 
de  tout  le  pays.  Il  me  pria  inf- 
tammcnt  de  lui  faire  un  divertii- 
fement  poct'que  ,  afin  que  lui  le 
mettant  en  mufique ,  il  en  donncit 
le  régal  à  fon  pcre  pour  bouquet 
le  iour  de  fa  fête.  Je  confcntis 
d'autant  plus  volontiers  à  lui  ac- 
corder ce  qu'il  me  demandoit, 
que  je  lui  faifois  plaifir,  &  que  je 
m  en  railois  a  moi-mcme.  Apres- 
avoir  délibéré  pendant  quelques 
Tome  /o.  I> 
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jours  pour  fçavoir  quel  fujet  nous^ 
prendrions,  nous  convinines  que 
rien  ne  leroit  plus  réjoiiiflant  que 
de  tirer  ce  lujet  de  notre  Collège, 
en  répréfentant  d'une  manière  co- 
mique la  fête  du  premier  de  tous 
nos  maîtres  ,  qu'on  appelle  en 
France  ,  Monfieur  le  Principal. 
(  C'eft  fous  ce  nom  que  paroîtra 
icy  ce  divertiflement ,  parce  que, 
pu  fque  c'eft  à  un  François  que  j'a- 
drefïe  mon  ouvrage  ,  j'ai  jugé  à 
propos  de  le  donner  traduit  en 
vers  François,  aufîî-bicn  que  tout 
le  refte  en  profe  françoife  a.  )  Nous 
fûmes  charmez  de  cette  invention^ 
car  rien  ne  plaît  tant  à  des  éco- 

a  3'ai  jugé  à  propos  de  retrancher  ce  diver- 
tiflement ;  je  dirai  feulement  que  Gomgam  prou- 
ve parfaitement  par  ce  diveniflcmcnt  en  mu- 
liquc  contre  fes  maîtres  ,  la  malignité  de  la 
plupart  des  écoliers  qui  n'onr  point  plus  de 
jove  que  de  donner  du  ridicule  à  ccuv  qui  les 
inftruifent.  Ils  ne  s'cmbarraflcnt  pas  là-dcfTus 
■de  la  veriié  ,  ni  de  la  reffemblancc  ;  pourvu 
que  lc\ir  vengeance  foiifatisfaitc  ;  ils  fomcon- 
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liers,  que  de  jouer  leurs  maîtres. 
Tout  le  monde  fcait  que  Mon- 
fieur  le  Principal  fait  d'ordinaire 
le  jour  de  fà  rète  un  grand  feftin 
aux  maîtres  &  aux  écoliers  de  fon 
Collège  3  ce  fut  fur  ce  fcftin  que  je 

tcns.  Cette  Fête  qu'il  repréfêntc  ,  n'a  afliiicmenr 
aucune  vraye-femblance  ,   ou  bien  fon  collège 
étoit  véritablement  du  nombre  de  ceux  que  nous 
appelions  borgnes  dans  ce  pays-cy  :  encore  au- 
rois-  je  de   la  peine  à  croire  qu'on   y   pculTat 
l'impertinence  jufqu'à  l'excès  où  U  la  tait  voir. 
Du  moins  n'en  avons-nous  ici  aucun  exemple  ; 
car  ,  grâces  au  ciel  ,  les  nôtres  ne  font  remplis 
que  de  gens  aufll  fages  que  fçavans  ,  Se  unique- 
ment attentifs  à  édifier  par  leurs  bons  exemples 
Ceux  qui   leur  font  confiez.  Il  n'eft  pas  néccf- 
fairc  que  je  m'étende  pour  le  prouver  ,  puis- 
qu'il n'y    a  perfonnc    qui  ait    befoin  de    mes 
preuves  pour  en  être  pcrfuadé.  ]e  me  croirois 
même   condamnable ,    fi  je    paroiflois  m'iraa- 
gincr  qu'on  en  doute  :  aull  fuis-jc  bien  éloigne 
d'avoir  cette  imagination.  Nous  voyons  tous  les 
jours  des  gens  fages  qui  ,  apurés  avoir  fait  à  leurs 
maîtres  tous  les  chagrins  qu'ils  pouvoient  étant 
écoliers,  rendent  témoignage    des   malices  de 
leur  jeunefle  ,  &  avouent  de   bonne  foy   qu'i's 
ne  patloicnt  mal  d'eux,  que  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient fe  réfoudre  à  faire  le    bien    qu'ils  leur 
«n(cignoicm> 

P   îj 
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m'égayai.  Toutes  ces  Scènes  ayanc 
été  mifès  en  mufiqae  par  mon  a- 
mi ,  elles  furent  chantées  &  repré- 
fèntées  chez  ion  père ,  en  préfence 
de  bonne  compagnie  ,  ainfi  que 
nous  l'avions  projette.  On  le  fçut 
dans  notre  collège  i  ce  qui  rut 
caufe  que  nous  avançâmes  avec  la 
permiffion  de  nos  parens  ,  notre 
départ  de  quelques  mois;  car  nous 
étions  fur  la  fin  de  nos  études. 

Voilà  ce  que  j'avois  de  plus 
confidérable  à  dire  des  premières, 
années  de  ma  jeuneile.  Pour  avan- 
cer chemin  &  venir  bientôt  à  mes 
merveilleufes  avantures ,  &  à  mes 
£irprenantes  découvertes ,  je  paf^ 
ierai  légèrement  dans  le  Chapitre 
qu'on  va  lire  ,  fur  les  premières 
années  qui  les  ont  fuivies. 
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Chapitre      II. 

Gomgam  reprêjente  d'une  ma- 
nière Jincere  <fr  naturelle  fx 
conduite  ridicule  ,  quand  il 
commença  d'entrer  dans  le 
monde  ^  0*  la  confufion  qu'il 
s'attira  par  une  extrême  avi- 
dité de  paroitre  beaucoup  plus 

ff  avant  qu'il  n'étoit.  Il  parte 
enfui  te  de  Jon  changement  a- 
cet  égard ,  du  mépris  qu'il  fai- 

foit  de  plujieurs  chofes  que 
bien  des  gens  ejriment  ;  de  Jon 
application  aux  Jciences  les 
plus  utiles  ,  &  d'un  grand 
ouvrage  qu'il  prit  dejjein  de 
compo^. 


'dm 
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AUiîi-tôt  que  j'eus  fini  mes  e'- 
tudes  de  Collège,  le  premier 
deflein  qui  me  vint  dans  refprit , 
ce  fut  de  faire  le  G:rand  grarcon  ' , 
&:  de  mettre  en  uia^e  malcience 
que  je  m  imao;jno]s  être  tort  gran- 
de j  quoiqu'elle  fût  très  petite ,  a- 
fln  de  paiïer  pour  un  jeune  hom- 
me des  plus  habiles.  Je  croyois  en 
effet  ne  rien  ignorer,  &  que  j'aU 
lois  briller  comme  un  nouveau 
foleil  5  tant  on  eft  fot ,  quand  on 
efl  jeune  !  Lorfqu'il  s'agifToit  d'é- 
rudition dans  de  certaines  occa- 

«  Ce  que  dit  Gomgnm  de  fa  conduite  après 
fa  {bitie  du  Collège,  ne  paioîtra  pas  incroya- 
ble ;  ce  n'eft  point  en  cela  qu'il  paiTcra  pour 
un  Homme  Prodigieux  :  car  rien  n'cft  11  com- 
mun que  de  voir  des  jeunes  gens  fe  peifuadcr 
être  beaucoup  plus  habiles  qu'ils  ne  le  font.  Il 
n'y  a  que  l'ufagc  du  monde  &  l'cxpériencc- 
qui  les  défâbufent  ;  encore  y  en  a-t'il  bien  qui' 
portent  leur  fbttife  auffi  loin  qu'elle  peut  aller? 
&  cela  ,  parce  qu'ils  ne  prennent  point  les  voycs- 
que  notre  Auteur  prit  dans  la  f^ic  ,.  aiiili  qu'on- 
le  verra,  «T 
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fions,  je  me  produifois  &cle'ciclois 
hardiment  ,  pendant  qu'à  peine 
fçavois-je  l'état  de  la  queftion  : 
Auiîi  m'arivoit-il  de  me  montrer 
fort  ridicule  dans  l'avidité  que  j'a- 
vois  de  paroitre  capable.  On  ie 
moquoit  fans  doute  de  moi  ,  ou 
du  moins,  je  faifois  grande  pitié  j 
mais  j  etois  bien  éloigné  de  m'en 
appercevoir  :  au  contraire  ,  je 
prenois  l'attention  qu'on  vouloir 
bien  me  prêter,  les  mots  qu'on  fc 
difoit  réciproquement  à  l'oreille  , 
après  que  j'avois  parlé  ,  comme 
des  témoignages  d'admiration  & 
d'eftime  pour  mes  difcours  ,  & 
pour  la  manière  avec  laquelle  je 
m'enonçois.  Je  ne  connus  mes  (ot- 
tifcs  que  quand  je  devins  raifon- 
nable ,  &  que  l'expérience  m'ap- 
prit combien  on  fçait  peu  de  cho- 
fes ,  après  avoir  même  travaillé 
ïong-tems  pour  apprendre.  Je 
donnai  pendant  environ  iin  an  ce 
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libre  cours  à  ma  témérité,  5c  j'é- 
lois  fi  fort  gonflé  &  rempli  de 
jnoi-même ,  que  fijene  me  vovois 
pas  applaudi  dans  une  compag- 
nie ,  je  regardois  comme  des  igno- 
jans  ceux  qui  lacompofoienr.  Puis 
j'allois  porter  dans  une  autre  ma  . 
pétulance  ,  dans  l'efpérance  qu'on 
me  rendroit  plus  de  juf!:ice.  Et 
comme  il  s'y  trouvoit  quelquefois 
des  gens  ,  qui ,  ou  par  politefîe  > 
ou  par  compaffion  ,  me  mar- 
quoient  être  contens  de  moi.  Cet- 
te conduite  complaifante  achevoit 
de  me  gâter,  de  forte  que  je  vou- 
lois  5  ou  ne  me  trouver  dans  au- 
cune converfation ,  ou  y  joiicr  le 
fécond  rôle  ,  s'il  mettoit  abfolu- 
ment  impofîîble  d'y  primer. 

J'étudiois  tous  les  matins'*,  a- 
vant  que  de  fortir  de  ma  chambre, 
quelque  fujet  de  diil'ertation  ,  & 

a  3'ai  connu  un  Abbé  qui   tous    les   matins 
li-foit  «quelques  articles  du  Diftionuairc  hifto- 
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^ar  le  fecours  de  Dictionnaires  6C 
d'aiirres  livres  commodes  pour 
parler  généralement  de  toutes 
chofes,  je  me*  rempliilois  autant 
qu'il  m  etoit  pofîible  ,  d'érudition, 
fur  ce  qui  pouvoit  convenir  à  ce 
fùjet  3  puis  dans  la  journée  je  pre- 
nois  (1  bien  mes  méiures  ,  que  je 
faifois  naître  quelque  occaiion  , 
où  il  m'étoit  facile  de  faire  para- 
da de  tout  ce  que  j'avois  appris, 

rique  de  Moiery  ,  ou  in  Diûionnaiie  critique 
de  Ba}!c,  les  êtu.^^oic  avec  beaucoup  d'applica- 
tion ,  pour  en  faire  le  débit  dins  la  journée  , 
à  quelque  prix  que  ce  fût  :  &  fau/ent  il  pren- 
noit  fî  bien  .'es  méiures  ,  qu'enfin  il  trouvoit 
ou  faifoit  naî.re  une  occafion  favorable  pour 
mctcre  dans  le  commerce  ù.  marchandlè  pré- 
p^rcL-.  Moi ,  qui  le  Tçavo-s,  je  rcmarquois  qu'il 
éo:t  fort  diftrait  dans  les  compagnies  où  il  le 
liouvolt  ,  tant  il  éroit  occupé  à  chercher  les 
moyens  de  faire  tomber  la  converfation  fur  la 
matière  qu'il  avoit  é:ud;éc  avant  que  de  for- 
tir.  Il  parloit  alors  comme  un  livre:  audî  Ci 
mémoire  lui  fournitloit  -  elle  fort  fidcUement 
ù  Icdurc.  Dcv:nt  -  il  fçavant  ?  oh  1  point  du 
toit;  mais  il  le  parut  quelquefois,  devant  cer- 
taines gen:;  ,  s'enrend. 
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Je  m'avifai  un  jour  de  faire  des 
remarques  en  faveur  du  Pyrrho- 
nifme.  Je  rainaflai  tout  ce  que  je 
plis  trouver  de  fort  8c  de  convain- 
quant félon  moi  ,  pour  prouver 
que  cette  forte  de  Philofophie  é- 
toit  la  meilleure'* ,  àc  la  plus  di- 
gne de  Teiprit  humain ,  à  le  con- 
liderer  par  rapport  à  la  liberté , 
dont  il  eft  extrêmement  jaloux , 
&  a  1  évidence  qui  lui  eft  abfolu- 
ment  nécefïaire  pour  décider  fé- 
lon la  vérité  6c  la  juftice.  J  a  vois 
mis  toutes  mes  preuves  en  ordre, 

*  Gomgam  devoir  bien  mettre  tout  fôn  difcours 
&  toutes  Tes  recherches  fur  le  Pyrrhonifme  dans 
fon  manufcrit  :  cet  ouvrage  n'auroit  peut-être 
pas  été  moins  agréable  que  fa  Bibliothèque  Co- 
mique ,  dont  on  va  parler,  &  Ça.  Comédie  ex- 
traordinaire du  Douleur  ,  qu'on  trouvera  dans 
la  troifiéme  Partie.  Je  veux  bien  croire  que  c'cfl 
par  dclicatefTe  qu'il  n*a  pas  voulu  faire  part  au 
public  de  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  favorable  à 
cetic  Philofophie.  Nous  avons  à  prcfênt  bien 
lies  Tçarans,  qui  ne  font  pas  fi  délicats  que  lui  fur 
cette  matière. Peut-être  auffi  a-t-il  eu  d'autres  rai» 
fons,  que  la  délicatcflè  que  je  lui  attribue. 


ou  V Homme  Prodigieux,  yf 
Zc  elles  étoient  auffi  -  bien  arraii* 
^éts  que  le  fujet  le  ponvoit  de- 
mander. J'en  avois  placé  exprès 
quelques-unes  de  fort  foibles  en- 
tre les  plus  fortes  :  ôc  comme  je 
m'atrendois  bien  qu'on  ne  man- 
queroit  pas  de  raifons  pour  les 
rejctter ,  j'avois  pre'paré  des  répon- 
{tis  'a  ces  raifons ,  de  telle  forte, 
que  me  mettant  dans  la  voye  de 
fortitier  ces  preuves  par  d'autres, 
que  je  confervois  comme  un  corps 
de  relerve  ,  je  me  flattois  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  croire  que 
îout  cela  me  venoit  fur  le  champ. 
Tout  ce  manège  alloit  le  mieux 
du  monde,  fi  je  ne  l'eufle  pas  gâ- 
te'par  une  malheureule  diftractioa 
qui  me  mortitia  extrêmement. 
Tout  ce  que  j'avois  à  dire ,  e'toit  é- 
crit  fur  un  papier  que  je  portai 
quelques  jours  dans  ma  poche  pour 
l'étudier,  quand  je  me  trouverois 
feul  à  la  promenade  ,   ou  dans 

Eij 
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quelqu  anrre  endroit  où  j'en  ait- 
rois  la  liberté.  Enfin  ,  quand  je 
crus  pofïeder  parfaitement  ma  le- 
çon ,  j'allai  dans  une  compagnie 
de  quelques  Sçavans  qui  s'aiïem- 
bloient  deux  fois  la  (emaine ,  pour 
di(courir  de  différentes  matières, 
félon  que  l'occafion  s'en  préien- 
toit.  Je  fis  fi  bien  que  j'amenai  la 
converfation  au  point  où  je  la 
fouhaittois ,  c'eft-à-dire>  à  fçavoir, 
s'il  convenoit  de  douter  de  tout , 
ainfi  que  les  Pyrrhoniens  le  pré- 
tendoient.  Je  pris  hardiment  l'afr 
firmative  :  ma  jeunefïe  m'attira 
l'attention  de  tous  cqs  Meilleurs  , 
qui  étoient  fort  curieux  de  fcavoir 
comment  un  homme  de  mon  âge 
pourroit  foûtenir  une  telle  pro- 
pofition.  Je  m'évertuai  de  mon 
mieux  :  on  me  fit  des  Objedions 
qui  étoient  juftement  celles  auf^ 
quelles  je  m'attendois  5  Je  me 
jouay  de  ces  objedions  par  mes 
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téponfes  préparées:  êc  comme  j'or- 
noisde  beaucoup  d'érudition  tout 
ce  que  je  difois ,  on  me  prit  dans 
cette  afTemblée  pour  un  petit  pro- 
dige. 3'étois  fi  enflé  par  les  louan- 
ges qu'on  me  donnoit  ,  que  je 
m'imaginois  qu'il  rie  me  feroit  pas 
poiTible  de  fortir  *  par  la  même 
porte  qui  m'avoit  fervi  d'entrée. 
Mais  que  mon  enflure  fufl:  bien- 
tôt diiîipée ,  &  que  je  devins  plat 
dans  la  fuite  !  Après  cette  diflèr- 
tationfur  le  Pyrrhoriifme,  où  j'a- 
vois  joué  nn  fi  glorieux  rôle  ,  la 
converfation  tomba  for  les  nou- 
velles de  littérature  ,  êc  entr'au- 
tres ,  fur  une  Satyre  qui  commen- 
çoit  à  paroître  contre  tous  les  Au- 

n  Cette"  hyperbole  métaphorique  n'cft  pas 
bien  jufte  ,  &  cft  trop  outrée  ;  mais  il  ne  me 
vient  point  dans  l'cfprit  que  Gomgam  ne  i'cti 
foit  point  apperçû  :  &  ainfi  elle  lui  eft  peut- 
être  échapée  ,  comme  à  moi  tantôt  le  mot 
blanchir,  pour  donner  aux  Critiques  uii  os  à 
îongcr. 

E  iij 


'54  Gomgamy 

teurs  qui  avoient  le  plus  de  ré- 
putation. Perfomie  de  la  compa- 
gnie ne  l'avoit  encore  vue  i  6c  fur 
ce  que  tous  marquèrent  un  grand 
empreiïement  de  la  voir,  je  leur 
dis  que  j'allois  contenter  leur  eu- 
riofité  ,  puifque  je  l'avois  fur  moi» 
Je  croyois  en  efi-et  l'avoir  3  mais 
au  lieu  de  la  tirer  de  ma  poche, 
comme  les  applaudidcmens  qu'on 
m'avoit  donnez  ,  m'avoient  ex- 
trêmement e'tourdi ,  je  drai  le  fu- 
nefte  papier  oii  étoit  tout  mon  dif- 
cours  du  Pyrrhonifme  ,  qui  m'a- 
voit tant  fait  briller.  Un  àts  Mef- 
fieurs  de  cette  alTemhlée  étoit  d'or- 
dinaire chargé  de  faire  la  ledure 
de  tout  ce  qu'on  y  apportoit ,  par- 
ce qu'il  s'en  acquittoit  parfai- 
tement bien  i  Se  ainfi  auffi  -  tôt 
que  mon  papier  parut ,  on  me  1  o- 
ta  des  mains  pour  le  lui  donner. 
Quel  fut  monétonnement  l  quelle 
fiït  ma  confufioiij  quand  je  l'en- 
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tendis  commencer  fa  ledure  par 
ces  mots!  Jicmarejues  curienfes  far 
le  Pyrrjoonifme  :  (  car  c  etoit  le  ti- 
tre que  j'avois  donné  à  cette  belle 
production.  )  Qiioiqu'on  me  vît 
dans  un  état  à  faire  pitié,  ce  mal- 
heureux lecteur  eut  la  cruauté  de 
lire  depuis  un  bout  jufquM  l'autre 
le  contenu  de  mon  papier,  quel- 
c[ues  répréfentations  que  je  lui  fifTe 
pour  l'en  empêcher.  Il  y  avoit 
quelques  endroits  entr'autres ,  qui 
m'abattoient  tout-à-fait  j  c'eftoit 
à  propos  des  objedions.  Je  difois 
par  exemple  :  Si  on  m'ohjeéfe  telle 
chofe  ,  "Vôicy  ce  (juil  faut  cfue  je 
reponde ,  é'C,  bi  fur  la  fin  j'ajou- 
tois  :  Si  je  vois  ^ue  l'on  fe  di/pojè 
à  me  propofer  des  difflcultex,  atif- 
quelles  je  ne  fuis  pas  préparé ,  il  faut 
que  je  ramené  les  gens  fur  de  ar~ 
taines  réponfes  que  f  aurai  données, 
dont  je  ftiai  femhUnt  de  n  être  pas 
fatisfdit  i  C^  ^^^  j^  ^^^  /""'^  ^^  ^^ 
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dire  ce  qu'ils  en  ptnfent ,  comment 
§n  les  fourroit  fortifier  j  &c.  df 
cela ,  affi  de  couUr  le  tems  ,  de  forte 
quii  n'en  refe  pas  afez.  pour  me 
mettre  en  danger  de  montrer  mon 
ignorance.  Enfin ,  je  pris  le  party 
qui  me  parut  le  plus  raifonnable 
dans  une  fi  odieufe  conjoncture,* 
ce  fut  d'avouer  de  bonne  foy  tout 
mon  ftratageme.  On  eut  la  bonté 
de  mettre  fi.ir  ma  douleur  l'appa- 
reil le  plus  obligeant  qu'on  put 
„  imaginer  pour  l'adoucir.  C'eil: 
35  toujours  beaucoup  ,  dirent  les 
5,  mieux  intentionnez  &  les  plus 
3,  gracieux ,  qu'à  votre  âge  vous 
5,  vous  donniez  tant  de  peines  & 
„  de  foins  ,  pour  paroître  habile. 
3,  Il  ne  vous  manque  plus  que 
53  de  prendre  les  voyes  \(^s  plus 
5,  fùres  ,  pour  le  devenir  effecli- 
55  vement.  Ils  me  donnèrent  plu- 
fleurs  inftruclions  fur  ces  voyes 
qu'ils  me  confeillerenc  de  fuivre* 


ou  l'Homme  Prodigieux.  ^  y 
Après  les  avoir  priez  d'oublier 
ma  fottife ,  &  les  avoir  remerciez 
de  leurs  avis ,  je  me  retirai ,  bien 
réfolu  d'en  profiter ,  &  de  ne  ja- 
mais faire  mon  principal  des  ap- 
parences. 

Je  connus  enfin  ,  a  force  d'être 
redreiïe  par  d'officieux  amis  qui 
n'étoient  pas  d'humeur  à  me  mé- 
nager 5  par  mon  alliduité  à  pailcr 
toutes  les  matine'es  dans  la  lectu- 
re de  quelques  ouvrages  vérita- 
blement judicieux  6c  de  bon 
fens'*,  qu'heureufement  je  goû- 
tois  afTezj  &:  parle  (ecours  de  ma 
raifon  qui  fe  fortifioit  infenfible- 
ment  tous  les  jours  ,  je  réconnus, 
dis-je,  que  je  ne  deviendrois  ja* 
mais  en  effet  habile  homme,  fi  je 
voulois  continuer  feulement  de  le 

a  Qu'ils  font  rares  ces  oiivrafges  judicieux  & 
de  bon  fcns  !  &  que  ceux-là  encore  font  ra- 
res ,  qui  les  f^aveat  goûter  !  Peut-être  que  1« 
petit  nombre  de  ceux-ci  caufe-t-il  la  rareté  de 
cçux-là. 
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paroître.    Comme  je  prenois   de 
plus  en  plus  goût  à  la  lecture  ,  je 
me  retirai  j  de  plufieurs  commer- 
ces qui  me  diffipoient,  pour  me 
donner  entièrement   aux    livres. 
3 'appris  pafTablement  delà  Théo- 
jogie  ,  de  la  Jurifprudence ,  de  la 
Philolophie,  de  la  Médecine ,  des 
principales  &  des  plus  utiles  par- 
ties de  la  Mathématique ,  avec  plu- 
fieurs fortes  de  Langues,  que  j'eiv 
tendois  allez ,  pour  les  expliquer 
fans   fecours.     En    m'appliquanc 
ainii  pendant  trois  années  ,  je  fis 
nn  raifonnable  progrez  dans  tou- 
tes ces  connoilTances.  Devenu  a- 
vec  plus  de  juilice  ,  content  de 
ce  que  j'avois  appris  dans  le  ca- 
binet, je  commençai  à  étudier  le 
monde,  pour  le  connoître  avant 
que  de  m'y  beaucoup  engager.  Je 
l'avoue  de  bonne  foy  3   il  ne  me 
fut  pas  fi  facile   de  réuflîr  dans 
cette  étude ,  que  dans  celle  des 


eu  l'Homme  Prodigieux,  y  ^ 
iciences  dont  je  viens  de  parler  > 
car  en  voulant  étudier  Je  monde, 
il  me  préfentoit  un  nombre  infi- 
ni de  faux  brillans ,  qui  s'accom- 
modant  fort  avec  les  paflions  pref- 
ques-inféparables  des  jeunes  gens, 
m'ébloiiifloient  &  m'empêchoienc 
de  le  connoître  tel  qu'il  efl.  Quel- 
ques tromperies  qu'on  me  lit  en 
plufieurs  manières ,  (  dont  je  ne  fe- 
rai pas  le  de'tail ,  parce  quelles  ne 
font  pas  aflez  intéreflantes  pour 
plaire,  ôc  que  j'ai  bien  d'autres 
chofes  à  dire,  )  m'ouvrirent  les 
yeux ,  &  me  jetterent  dans  une 
défiance  continuelle  de  tout  ce 
que  j'a vois  jufques  -  alors  eftimé, 
fouhaitté  &  admiré.  J'y  remar- 
quai tant  de  déguifemens  ,  tant 
defaufles  maximes,  tant  d'intri- 
gues hypocrites  pour  furprcndre,, 
tant  de  tours  artificieux  pour  par- 
venir à  de  mauvaises  fins  ,  qu'il 
Ay  avoit  rien  donc  je  fuiTe  plus 
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ménagef  « ,  que  de  ma  confiance^ 
de  ma  crédulité  6c  de  mon  con- 
fentement. 

Cependant ,  je  continuois  mes 
lectures  ,  &  ce  que  j'apprenois, 
joint  à  cet  ufage  de  réflexions  fur 
le  monde ,  me  donnoit  des  forcer 
de  plus  en  plus  contre  tout  ce  qu'il 
pouvoit  entreprendre  pour  me  fë- 
duire  j  ce  qui  lui  étoit  d'autant 
plus  difficile,  qu'il  me  paroiflbit 
beaucoup  plus  digne  de  mon  mé- 
pris ,  que  de  mon  eftime  ,  5c  que 
je  me  faifois  une  continuelle  occu- 
pation de  le  regarder  par  tous  (es 
endroits  les  plus  rifibles ,  &  les  plus 
condamnables.  Cela  eft  fi  vrai, 
qu'après  l'avoir  bien  confideré  de 
cette  manière,  il  me  prit  envie  de 

n  Ou  acquiert  en  efFct  ce  caractère  d'efprit 
ÏTîénager  par  de  certaines  leibjres  qui  en  don- 
nant à  connoître  les  chofcs  telles  qu'elles  font, 
apprennent  à  fc  défier  des  apparences,  &  à  ne 
fe  point  lailTcr  emporter  par  rautoriic  ,  par 
i'cxcmplc  5c  par  ropinion. 


^u  l'hiomme  Prodigieux.  4t 
me  faire  Auteur  à  Tes  dépens.  Je 
formai  fucceflivement  pluficurs 
defleins,  que  je  qu'ttay  aufTi,  les 
uns  après  les  autres ,  parce  que  je 
n'en  étois  point  du  tout  content. 
Car  quoique  je  fufTe  alors  tres-in- 
capable  d'arriver  à  la  perfection , 
je  ne  laifTois  pas  de  me  la  proposer. 

Tantôt  je  voulois  compofer  une 
Satyre  des  plus  mordantes  ,  me 
perfiiadant ,  ainfi  qu'il  arrive  d'or^ 
dinaire  aux  Satyriques ,  que  com- 
me je  me  ferois  une  réputation 
d'homme  {eyere,je  donneroisfu- 
jet  de  me  craindre,  &  de  croire 
que  je  n'aurois  aucun  des  défauts 
que  j'oferois  reprendre  hardiement 
dans  les  autres  3  6c  de  plus  ,  que 
je  plairois  infailliblement  par  cet« 
te  manière  d'écrire  ,  puilque  ces 
fortes  d'ouvrages  ,  font  celles  qui 
réveillent  le  plus  la  curiofité  ,  6c 
qui  la  contentent  davantage.  Mais 
j'étois  enfuite  âflez  heureux  pour 
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faire  réflexion   que  le  me'tier  cîe 
fàtyrique  eft  un  des  plus  dange- 
reux qu'on  puilfe  exercer  5  qu'on 
fe  fait  haïr ,  fuir ,  ôc  qu'on  eft  fou- 
vent  traité  comme  on  le  mérite , 
â  l'heure  qu'on  y  penfe  le  moins. 
Quelquefois  il  me  paroifloit , 
qu'à  voir  les  délord res  du  monde , 
je  devois  plutôt  déplorer  fa  con- 
duite 5  gémir  fur  les  injuftices  qui 
s'y  exercent  5  lui  faire  des  remon- 
trances férieules  pour  l'engager  à 
changer  de  manière  ,  èc  à  fe  jetter 
dans  la  réforme.  Mais  ,  outre  que 
ce  deffein  convenoit  mieux  à  un 
barbon,  qu'à  un  homme  comme 
moy ,  qu'on  pouvoit ,  avec  raifon , 
appeller  encore  un  jouvenceau  -, 
cd\  que  je  n'étois  pas  allez  folide 
moi-même ,  pour  parler  fi  lolide- 
ment  r  que  je  voyois  bien ,  qu'en 
fortant  démon  caraclere  ,  je  ne 
ferois  rien  qui  vaille  5  &i  enfin ,  je 
me  dis  à  moi-même,  que  le  mon- 


ou  r Homme  Prodigieux,  é  f 
de  m'avaiit  toujours  paru  fort  ri- 
fible  par  tant  de  circonftances , 
que  j'y  avois  remarquées  ,  ma 
principale  affaire ,  c  etoit  d'en  rire 
Ôc  de  m'en  mocquer.  De  cette  ma- 
nière ,  ajoûtois-je,  je  me  diverti- 
ray  ,  en  travaillant  à  divertir  les 
autres  ,  fi-tant-cfl:  que  ce  que 
j'auray  écrit,  puille  leur  fèrvir  de 
divertifïemenc  5  &  j'auray  du 
moins  cet  avantage ,  de  faire  peu 
de  cas  d'une  infinité  de  bagatelles 
qui  paflent  pour  être  tres-confide- 
rables  dans  l'eiprit  de  ceux  qui  ne 
prennent  pas  le  foin  de  les  appro- 
fondir. Ce  dernier  party  ,  entre 
plufieurs  autres  que  j'abandonnay, 
&  dont  je  ne  parle  point ,  fut  celui 
auquel  je  me  déterminay. 

Autre  embarras  3  c'étoit  de  fça- 
voir  quelle  forme  je.donnerois  à 
mon  Ouvrage.  D'abord  celle  de 
Gonverfations  ou  de  Dialogues  me 
vint  dans  l'eiprit  j  elle  en  fortit 


^4  '  Gomgaml 
bientôt  5  parce  que  je  prévoyoîs, 
qu'il  me  feroit  bien  difficile  de  ne 
pas  tomber  dans  le  même  incon- 
vénient,  que  plufieurs,  qui  dans 
ce  genre  d'écrire  ,  difent  bien  des 
inutilitez ,  avant  que  de  venir  au 
fait  vcar  j'étois  bien  éloigné  de  me 
flatter ,  que  je  pourrois  imiter  Lu- 
cien Se  quelques  modernes  '*  qu'on 
ne  fe  lafTe  jamais  de  lire  3  parce 
qu'ils  ne  difent  jamais  rien  qui 
puifïè  ennuyer.  Du  Dialogue,  je 
pafïày  aux  Lettres  j  enfuite  aux 
Caractères  3  aux  Portraits  3  puis 
aux  Sentences  3  aux  Maximes  3  aux 
Réflexions  3  aux  Confiderations  5 
aux  Sentimensj  aux  Jugemens  3  aux 

n  Sçavoir  de  quels  moc^ernes  de  ^ow  temps 
il  veut  parler,  c'eft  ce  que  )e  ne  dirai  pas  ;  mais 
il  ne  me  {èroit  pas  difficile  d'en  cicer  quelques- 
uns  du  nôtre;  le  Perc  Bouhors ,  par  exemple, 
Monfieur  de  Fontcpelle  ont  excellé  dans  cç. 
genre  d'écrire  ;  auffi  ont-ils  une  réputation  qui 
durera  auffi  long-tcms  qu'on  fera  capable  de 
^utç;  ce  o^iii  eft  bon. 

Varietez 


OH  l'Homme  Prodigieux.  6  y 
Varictcz  ou  Mélanges,  ou  Diver- 
fitez  *  5  &  aux  EfTàis.  Enfin  trou- 
vant tous  CQS  titres  trop  u(ez  ,  je 
me  fixayà  faire  une  Bibliothèque  , 
êc  voicy  le  titre  gênerai  que  je 
donnav  à  mon  Ouvrage  3  Le  Monde 
PJJîhle^  ou  Bihliot/je/fueComi^ue.Vuis 
je  mis  à  la  tête  de  chacun  des  Li- 
vres de  ma  Bibliothèque  un  titre 
particulier ,  dans  la  réfolution  de 


(t  Si  tous  ces  titres  étoient  ufcz  Ju  tcirs  de 
Gomgam  ,  on  les  a  employés  depuis  lui  li  lou- 
vcnt ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on  ait  pu  s'en 
fcrvir  ;  pour  celui  de  Diverfitiz  ,•  je  le  croi  en- 
tièrement épuifé  par  les  dix  volumes  de  Divit' 
fttez  curieufts  de  Monficur  ***.  De  plus  qui 
ofcroit  le  mettre  en  uiage  ,  après  la  guerre  que 
trois  ou  quatre  bons  garçons  ont  fait ,  (ans  due- 
pourquoi  ,  à  CCS  dix  volumes  ;.  mais  s'ils  n'ont 
pas  dit  pourquoi^  ils  le  fcavoient  bien  ;  c'eft  qu'ils- 
vouloient  chacun  ,  à  quelque  prix  que  ce  tulc  ^ 
placer  un  Quolibet  qui  leur  tenoit  fort  au  cœurj, 
&  qu'ils  auroient  été  bien  fâchez  de  perdre.  Les; 
Quolibets  font  cependant  dcmcuicz.  en  chemin^ 
ail  lieu  que  les  dix  volumes  ont  fait  le  leur  fi 
vite ,  qu'à  piefent  n'en  a  pas  qui  veut  ;  car  il 
y  a  long-tems  qu'il  n'en  rcl^e  plus  chez  ceux: 
qui  ks  debitoient. 
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les  remplir  tous  juiqu  a  la  fin.  Def- 
fein  véritablement  de  jeune  hom- 
me, dont  les  projets  vont  ordinai- 
rement au-deffus  de  (es  forées  ! 

Jecommençay,  après  avoir  titré- 
tous  mes  Livres  ,  à  faire  le  cane- 
vas de  chacun  ,  c'eft  à  dire ,  à  tra- 
cer en  abrégé  ce  que  je  voulois  trai- 
ter avec  beaucoup  d'étendue.  Mais 
j'en  reftay-là  3  parce  que  peu  de 
temps  après  commencèrent  mes 
merveilleiiies  avantures,qui  m'em- 
pêchèrent d'exécuter  ce  prodi- 
gieux dellein  ,  que  l'on  trouvera 
dans  le  Chapitre  fiiivant ,  mot  à 
mot ,  tel  que  je  l'avois  ébauché. 

Le  Lecleur  ne  manquera pasde 
dire  j  que  j'étois  bien  hardi  d'en- 
treprendre un  Ouvrage  qui  pou- 
voit  occuper  cent  Auteurs  ,  pour 
remplir  l'idée  que  j'en  donne,  & 
avoir  une  forme  raifonnable.  Je- 
'le  reconnois  à  prefènt  auffi-bien 
<qi;e  lui,  Auifi  ai  -  je  bien  plus  d  ex- 


ou  l'Homme  Prodigieux,  €y 
perience  que  je  n'en  avois  alors. 
Bonne  MaîtreÏÏe  que  cettejExpe- 
rience  !  car  elle  ne  donne  que  de 
fages  inftruclions  ,•  mais  malheu- 
reufemcnt ,  il  refle  peu  de  temps 
pour  ertre  Tage  ,  après  les  avoir- 
receuës. 


Fifi 
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%<  ^  /K  m  7m<  7»^  '/>A  /*?  ^^i  ^4,^  ?;^  5»^  Jàî  /<R  ?i?  5;^  Jc4  m^' 
Ch  A  PITRE       III. 

Pfo/V/-  d'un  grand  Ouvrage  en 
cent  Voulûmes  :,  que  Gomgam 
avoit  entrefris  de  faire  ,  ^ 
qui  portait  ce  titre  :  le  Mon- 
de Rifible,o?/  Bibliothèque 
Comique. 

JE  compofois  ma  Bibliothèque  de 
cent  Volumes.  Les  voicy  >  £ms 
autre  ordre  que  celuy  que  j'ai 
obfervé ,  à  mefure  que  les  objets  fe 
prétentoient  à  mes  yeux,  ou  que  les 
iLijers  me  venoient  dans  l'^fprir. 
Quand  l'Ouvrage  auroit  elle  par- 
fait 5  c  eft  à  dire  ,  quand  il  m'au- 
roit  paru  n'avoir  befoin  ,  ni  de 
corrections,  ni  d'additions  ,  ni  de 
îetranchemens ,  je  les  aurois  appa. 


ou  l'Homme  Prodigieux.    C^ 

remment  rangez  d'une  autre  ma- 
nière 3  du  moins  c  etoit  mon  def^ 
fein. 

Le  titre  de  cet  Ouvrage  e'toit 
donc ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans 
le  Chapitre  précèdent ,  celuy-cy  : 
Le  Monde  Rifible  ^  ou  Bibliothèque 
Comique.  Les  titres  des  Livres  qui 
compofoient  cette  Bibliothèque^  é- 
toient  ceux  qu'on  va  lire ,  au  (quels 
j'ai  joint  quelques  légères  ébau- 
ches ,  c'eft-à-dire ,  quelques-unes 
des  idées ,  fur  lefquelles  j'avois  ré- 
folu  de  travailler  &  de  m'étendre. 
Je  prie  donc  le  Ledeur  de  les  re- 
cevoir dans  le  même  efprit,  que 
je  les  lui  prefente  3  j'entends ,  com- 
me des  projets  qui  ne  font  point 
exécutez ,  ôc  oii  par  confèquent ,  il 
ne  faut  pas  s'attendre  de  trouver 
aucune  perfedion. 
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LE   MONDE  RISIBLE. 

o  u 

BIBLIOTHEQUE  COMIQUE. 

LIVRE     PREMIER.. 

L*  agenda  de  ceux  qui  nom  rieru 
a  faire. 


F 


Aire  des  vifites  importunes 
chez  des  gens  extrêmement 
occupez. 

S'amufer  àts  heures  entières  a- 
Tcc  un  chien ,  un  chat ,  un  perro- 
quet ,  Sec- 
Ranger  un  jour  àcs  tableaux 
êc  des  Porcelaines  ,  les  déranger 
le  lendemain ,  afin  de  les  ranger: 
encore  le  jour  d'après  j.  ôcc^. 


OH  rHomme  Prodigieux,   ys 

Parcourir  toutes  les  boutiques 
des  plus  habiles  ouvriers  de  la 
ville  î  pour  faire  £iire  un  bijou 
d'une  nouvelle  invention.,  6c  en- 
fiiite  s'occuper  pendant  àts  mois 
entiers  à  s'en  faire  un  grand  hon- 
neur,  en  le  montrant  à  des  gens 
qui  paroiUent  par  complaiiance 
l'admirer ,  pendant  qu'ils  s'en  fou-- 
eient  fort  peu ,  &  qu'ils  ont  beau- 
coup de  compaffion  pour  celui  qui 
le  leur  montre. 

N'avoir  pas  la  moindre  afFaire, 
&;  cependant  jouer  le  perfonnage 
d'un  homme  extrêmement  afFai-- 
re. 

Ne  fçavoir  point  le  matin  ce 
qu'on  doit  faire  ,  &  ne  pouvoir 
dire  le  foir  ce  qu'on  a  fait. 

Tuer  le  tems. 

Aller  &  venir  comme  pois  en 
pot.  Ne  faire  pas  plus  en  (e  don- 
nant de  grands  mouvemens ,  qu'ea 
ne  feiiànt  rien,. 
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On  fe  levé  à  onze  heures  5  on 
va  êc  vient  dans  Tes  appartemens 
feulement  pour  aller  6i  venir  j  on 
dîne  à  une  heure ,  on  dort  enfuite, 
on  joue,  puis  on  va  fe  montrer 
dans  tous  les  fpeclacles  &  dans  les 
promenades  de  la  ville  j  on  foupe, 
on  joue  jufqu'à  trois  heures  ,  &  on 
fe  couche  fort  fatigué  de  n'avoir 
rien  fait. 

Etre  à  charee  aux  autres  ôc  à 
loi-meme. 

Dépenfer  fon  bien,  &  n'en  point 

gagner  de  nouveau  5  enfuite  mi- 

lere ,  fans  habitude  de  travail  pour 

s'en  tirer. 

Ecouter  des  nouvelles  &  en  dire... 

LIVRE     SECOND. 


o 


Manèges  des  Promenades» 

N  fe  met  fitr  des  bancs ,  pour 
critiquer  plus  à  fon  aife  tous 

ceux 


eu  l* Homme  Prodigieux,  yj" 
tous  ceux,  qui  palfe:  t  j  puis  on 
fe  promené,  6c  l'on  eft  critiv^ué  à 
fon  tour. 

Lieux  écartez ,  où  il  femble  que 
l'on  trouve  par  hazard  ce  qu'on 
ëtoit  pourtant  bien  a {Tùré  de  trou- 
ver. 

D'abord  quatre  enfèmble  fiir 
une  même  ligne ,  qu'on  fait  cou- 
ler i  puis  deux  à  deux  ,  chacun 
avec  fa  chacune  j  ceci  efl:  princi- 
palement l'intention  delà  prome- 
nade. 

Soupe-fept  heures ,  qui  font  pla- 
ce aux  ioupe-dix. 

La  petite  Bourgeoifè,  fîere  d'a- 
voir étéfaluée  par  un  joli  homme 
bien  galonné. 

Grimaces  qu'on  fe  fait  récipro- 
quement les  uns  derrière  les  au- 
tres. 

Tous  fortent  moqueurs  &  mo- 
quez. 

Le  Cours ,  les  Jardins  publics > 
Tûme  /.  G 
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les  Cloîtres  &:  Jardins  des  Reli- 
gieux ,  le  Bord  de  Teau.  (  "*  Les 
Guinguettes,  les  Thuilleries  ,  le 
Jardin  du  Palais  Royal ,  celui  des 
Plantes ,  celui  du  Luxembourg  , 
celui  de  l'Hôtel  de  Soiflons ,  la 
Pépinière,  l'Arfenal  ,  les  Allées, 
les  Champs  Elifées.  ) 

Le  Triomphe  des  habits. 

On  y  apprend  les  modes. 

Petites  fâchées  d'être  avec  des 
grandes. 

Beautez  relevées  par  de  laides 
compagnes. 

Elle  croit  que  tout  le  monde  la 
regarde,  ôc  perfonne  ne  fonge  à 
elle. 

Il  a  vil  le  Duc  de  ^  ^  ^ ,  il  veut 
qu'on  le  fçache  j  c'efl  pourquoi  il 
le  dit  bien-haut  à  l'ami  qui  pafïè^ 

a  Les  Guinguettes ,  &  ce  qui  fuit  ,  n'étoicnt 
point  dans  cet  ouvrage  ;  j'ai  ajouté  ces  lieux 
de  promenade  ,  parce  qu'il  s'y  paflc  de  bonnes 
fcencs  ,  &  que  chacun  a  une  forte  dépens  qui 
faut  difterens  les  uns  des  autres. 


oui* Homme Prodîgieux.  yf 
le  prétexte  en  efl  tiré  aux  che- 
veux *. 

Peloton  de  Nouvel  liftes.  Enten- 
tes par-dcflus  l'épaule. 

On  entre  par  un  côté  en  fbr- 
tant  de  fon  carrofïè  ,  &  on  fort 
par  un  autre ,  pour  y  trouver  un 
Fiacre.  Pourquoi  i* 

Converiacions  à  l'ilTuë  des  pro- 
menades, 

*  Moniîcur  *  *  *  vouloir  que  je  rctranchafTc 
l'ciXprcflion  du  Pretcxie  tire  aux  cheveux  : 
<l'autj:es  jn'ont  dit  qu'elle  n'étoit  point  mau- 
vaifc.  Je  le  pcnfe  comme  ceux-cy  ;  c'eft  pour- 
quoi je  l'ai  laiflee.  C'eft  une  étrange  chofe  que 
la  divcilité  des  (cntimens  fur  un  ouvrage  qu'on 
<ionnc  à  examiner  !  Pour  moi  je  prens  là-deflus 
le  pany  de  l'opinion  probable  ;  c'eft-à-dire,  qu'il 
me  pavoî:  que  dans  cet  embarras  il  cft  permis 
à  un  Auteur  de  choifir  Iç  fentiment  qui  lui  eft 
le  plus  favorable  ,  qui  s'accoide  à  ce  qu'il  fou- 
liaite ,  qui  lui  convient  le  mieux. 


G  j'i 


LIVRE   TROISIEME. 

Les  Sottifes   ^    les  Folies   de 
t  Amour. 

LEs  Amans  tranfis  j  fottes  fi- 
gures qui  divertiflent  extrê^ 
îîiement  celles  qui  les  tranfiflent. 

Les  abonnages  de  TAmour  j 
tant  tenu ,  tant  payé. 

L'Amour  Cuifinier  j  c'efl  lui  qui 
échauffe  beaucoup  la  cuifine  de 
k  coquette. 

Faire  \qs  yeux  doux.  Montrer 
des  yeux  de  carpe  pâmée.  Jouer 
de  la  prunelle. 

Dire  d-Qs  douceurs.  Conter  des 
fleurettes. 

Les  hommes  à  bonnes  fortunes, 
ou  fe  difant  tels  j  car  il  ne  faut  pas 
toûj  )urs  compter  fur  leurs  vante- 
ries  3  les  femmes  h^QS  en  foujEFri* 
roient  trop. 
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La  Jaimifle  &  les  pâles  couleurs. 

Les  Minaudiers  ,  les  Minaiidie- 
res  &  les  Muguets. 

Jouer  au  pied  de  bœuf,  au  ga^ 
ge  touche  ,  a  cachemitoulas  ,  à 
la  climufètte  ,  &  autres  jeux  in- 
ventez pour  attraper  quelques  £i- 
veurs  fous  le  nom  de  payement 
de  dettes,  ou  de  pénitence  &  de 
châtiment.  * 

Les  Patineurs  >  gens  extrême- 
ment fémillans  des  mains. 

Les  Fileurs  du  parfait  amour, 
&  pouffeurs  de  beaux  fèntimens, 
comparez  dans  ce  tems-cy  à  ceux 
qui  brufquent  fortune  >  &  leur  dif- 
férence. 

La  commodité  des  parties  quar- 
rées  &  des  tantes  poftiches, 

Confidérations  de  l'amant  pour 
tout  ce  qui  appartient  à  fa  mai- 
trèfle,  même  pour  fon  chat  Se  pour 
fon  chien. 

Retirer  (es  enjeux  >  fîiite  de  ru- 
pture. G  ii] 
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Les  tapages  de  la  jaloufie. 
Les  rendez-vous. 
Les  rére'nades  Scies  aubades 3 & 

le  Quant-a-moi  de  celles  à  qui 

on  les  a  donne'es ,  quand  elles  pa- 

roilTent  le  lendemain. 

TA  V  \ 

ete-a-tete. 

Capitulations  des  femmes.  Vil- 
le qui  parlemente  ,  eftàdemi  ren- 
due. 

Dame  touchée ,  dame  joue'e. 

Approches  dangereufes. 

Un  clou  chafle  l'autre. 

Bouche  farouche  ,  mais  yeux 
doux. 

Poulets  &  leur  commerce. 

PromefTes  de  mariage  ,  écrites 
avec  du  fang ,  qui  fouvent  n'eft 
que  du  femblanf*. 

*  Cette  c'qiiivoquc  du  femhlunt  pour  fung- 
H/inc  ,  cft  véritablement  tiulupinadc.  S'il  y  eu 
avoit  beaucoup  de  fcmblnbles  dans  ce  livre  ,  il 
courroie  grand  rifque  d'être  beaucoup  décrié  j 
mais  je  ne  croi  pas  que  pour  une  feule  on  lui 
i'afle  fon  procès.  Si  je  l'avois  crainc,  je  l'an- 
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Larmes  de  commande. 

Femme  qui  prend,  fe  vend. 

Femme  qui  donne  ,  veut  un 
homme. 

Faire  voir  du  Pays. 

Un  Coup  de  pied  de  jument  ne 
fait  point  de  mal  au  cheval. 

Coups  de  bufc. 

Les  forfanteries  des  arrêrez- 
vous  donc. 

Il  n'y  a  (î  bon  cheval  qui  ne 
bronche ,  ni  Ci  bon  chartier  qui  ne 
yerfe. 

Tôt  ou  tard. 

Les  campagnes  des  femmes. 

L'amour  en  Ion  déclin, fuivi  d' 
nuy ,  quand  les  deux  parties  font 

rois  afTurémcnt  retranchée ,  quoique  j'aye  trou- 
Te  dc5  gens  à  qui  elle  n'a  pas  paru  in(upor- 
tablc.  Je  me  donnerai  bien  de  garde  de  paroi;re 
de  leur  fcntimcnt  ;  les  Critiquas  de  profclfion 
ne  demanderoient  pas  micnx  que  d'avoir  cette 
prife  fur  moi  :  ces  gens-l.i  ne  pardonnent  r'en, 
Se  ils  veulent  qu'on  leur  pardonne  tout.  Ils 
attaquent  avec  impudence ,  &  font  au  défcfpoir 
quand  on  fc  deffend  bien ,  je  l'ai  rprouvé. 

G  iiij 


en- 


So  Gomgarriy 

feules  i  leur  joye,  quand  untrers 

lurvient. 

Donner  le  change. 

Donner  les  violons,  &ne.., 

La  fin  des  e'ternelles  amours. 

Tenir  pied  à  boule ,  pour  arri- 
ver au  but. 

L'amour,  la  fume'e  ôc  la  galle 
ne  fe  peuvent  cacher. 

La  fuite  des  faveurs. 

Les  difcordances  de  ramouu  ôc 
de  la  fortune. 

En  amour.  Primo  mu  quoiqu  on 
dife.  ^ 

Dépits  amoureux. 

Les  Grifons. 

Les  Appareilleufès. 

Amoureux  bannal. 

Mémoire ,  but  de  l'amour '*. 

Vient-il  ?  fénellre. 

n,  Si  j'ai  deviné  le  lieu  de  la  naiflance  de 
Gom2;am  ,  ainfi  que  j'ai  cy-dcvant  témoigné 
le  croire  ,  je  croi  avoir  aufTi  deviné  la  mémoire 
dont  il  parle  ,  je  ne  dirai  point  ce  «^uc  c'cft  ^ 
Se  pour  caufc; 


ou  l'Homme  Prodigieux.    S  i 

Fuyards  fuivis. 

Promefles  en  été ,  gare  l'hy ver  /», 

Grandeurs  appetillees. 

Honneur  embaraflant. 

Il  dit  qu'il  va  mourir  y  ne  le; 
croyez  pas,  c'eft  un  menteur. 

Larmes  de  Crocodile. 

Trop  e(\:  trop. 

Adieu  l'avarice. 

Etrennes. 

Bouquets ,  mémoire  artificiel-» 
le  K 

Le  chien  du  Jardinier. 

Les  lunettes  de  la  jaloulie . .  .^ 

«  Autre  énigme ,  mais  qui  n'cû  pas  fî  diffi- 
cile à  expliquer  que  la  précédente-  Il  ne  faut 
J)Our  cela  ,  je  m'imagine  ,  que  chercher  qui 
ont  ceux  qui  panent  le  Printcms  pour  revenir 
J'hiver ,  &  ceux  qui  reftent  toujours. 

h  Ne  veut  il  point  parler  de  l'anific;  dont 
fe  r.rvcnt  les  coquettes ,  pour  faire  rellou venir 
du  jour  de  leur  fête,  afin  de  recevoir  un  prefcntc 
Si  l'on  devine  mieux ,  je  foufcris.. 


Si  Com^arfj , 


<:>" 


LIVRE   QUATRIEME. 
Les  Saijons. 

LE*  P  R  I  N  T  E  M  P  s. 
Saifon  fort  à  craindre  pour 
cci  raines  vertus. 

Les  fe'ves  en  fleur.  Têtes  mal 
en  ordre 

Départ  d'Officiers. 
ChifFonnage  deCoIets. 
La  Sève. 

Grottes  ornées  de  coquillages 
ÔC  de  jets  d'Eau. 

Sang  en  mouvement.  ... 
L'Esté'. 
Les  Canapées. 
Les  habits  légers. 
Prétextes  de  débraillemcns. 
On  ne  peut  revenir  que  fort 
tard  3  car  il  fait  trop  chaud.  Pour- 
quoy  ^ 


Les  évantails  badins. 


ou  l'Homme  Prodigieux.    ^  j 

Guerre  entre  le  grand  jour  6:  la 
beauté. 

Les  rideaux  de  taffetas  rouge.... 

L'Automne. 

Campagnes  fça vantes.  Pedans 
chez  les  Maquignons. 

Mariages  de  Jean  àcs  Vignes, 

Cavaleries  de  Bacchus. 

Pierres  d'attente... 

L' H  Y  V  E  R . 

Retour  des  Officiers. 

Femmes  ende'penfès. 

Colets  triftes. 

Deftruclion  des  marons, 

Converfàtions  des  Chaufoirs. 

Pieds  d'cftaux  enluminez. 

Les  Chaufrettes. 

Secrets  mis  fecretement  en  lu- 
mière. 

Ecrans  à  la  mode. 

Les  Nez 

Les  Manchons. 

Dos  au  feu.  Ventre  A  table. 

Les  chaifes  d'entre  les  lits. 


H^  Oomg. 


am 


LIVRE   CINQUIEME. 
Les  grandes  Bagatelles. 

Titres  de  Noblefle.. 
Equipages, 

Habits. 

Meubles, 

Bijoux. 

Cabinets  de  raretez. 

Batimens.  Ecus  enterrez» 

Jouer  à  la  Madame. 

Inutilitez  embarrafTantes. 

Parures.Maiions  qui  empêchent 
de  voir  la  ville. 

Ventre  de  Ton,  Robe  de  velours. 

Viandes  folides,  données  pour 
des  viandes  creufes, 

Le  haut  du  Pavé. 

Difputer  le  pas. 

Le  Tabouret. 

Les  Pendeloques. 

La  Veffie  de  l'opinioiïv 


i)«  l'Homme  Prodigieux,  ij 
^  Le  bruit  des  croûtes  de  pain  mâ- 
chées. 

Inftrumens  à  vent  j  que  de  gens 
qui  en  jouent! 

Gazettes. 

Enfilades  d'inutilitez. 

Légions  de  fourmis. 

Qiiels  biens  les  éloges&Ies  hon- 
neurs font-ils  au  corps  &  à  lame  ? 
R.  O.        , 

Difïertations  pour  prouver  la 
vérité  du  vuide ,  &  le  vuide  de  h 
vérité 


LIVRE    SIXIEME. 

j 
Plaintes. 

PLAINTES. 
Des  pieds  contre  les  carrofTes; 
Des  Piétons  éclabouflez. 
Des  Rhumes  contre  les  Chan- 
teurs. 
Du  nécefTaire  contre  le  fuperflu. 


Mé  Comgam  ; 

De  lepée contre fon fourreau. 

De  la  tête  contre  k  chapeau  6c 
le  bonnet. 

Des  femmes  contre  le  fard  ôc 
le  rouge. 

De  l'argent  contre  les  avares  &C 
les  prodigues. 

Des  Sciences  contre  les  Doc- 
teurs. 

Des  Marchandifes  contre  les 
Acheteurs  &  les  Vendeurs. 

Du  bafîîn  contre  les  Me'decins, 

Des  Verges  contre  les  Pedans. 

Des  Auteurs  contre  le  public , 
^  du  public  contre  les  Auteurs. 

De  moi  contre  moi-même. . . . 


LIVRE    SEPTIEME. 
Brides  a  P^eaux. 

CErtaines  raifons  qui  ne  font 
propres  que  pour  perfuader 
les  iôts. 


ou  r Homme  Prodigieux,    iy 

Crédulitez  pitoyables. 

Admiration. 

Su  perditions. 

Devins. 

Sortilèges. 

Horofcopes. 

Talifmans, 

Préditliions, 

Comètes. 

Eclypfes. 

Chy  romance^ 

Prodiges. 

Revenans. 

Faux  Miracles. 

Grimaces  hypocrite»» 

Promelîès. 

Louanges  de  Parafîtes. 

Paroles  de  joye. 

Reflridions  mentales. 

Direction  d'intention. 

Autoritez. 

Serment  fiir  les  Paroles  de  Py- 
tha^ore. 

Ne  regarder  qu'avec  des  lunetr 
les. 


Slj  Gomgam  ^ 

Ctla  edvray,  parce  que  je  ne 
rentends  pas,  &  qu'on  me  l'a  at 
lîiré  hardiment  ôc  avec  grand 
bruit. . . . 


LIVRE    HUITIEME. 
Savonnettes  à,  vilains. 

CErtaines  Charges  &:  Digni- 
tez,  comme,  ôcc. 
Débarbouillez  avec  du  fang  ou 
de  la  graifTe. 

Mettre  de  la  paille  dans  fès  fou- 
liers.  • 

Il  ne  connoît  perfonne  ,  &  fè 
méconnoift  lui-même. 

Bonjour,  Monfieur  ,  qui  étiez 
hier  Maître  Pierre  ? 

Il  eftbien  décrafïé,  mais  l'épi- 
derme  refte. 
Mettez  pour  armoiries  votre  en- 
le 

LIVRE 


ou  l'Homme  Prcrdigieux.    S  9, 

LIVRE     NEUVIEME.. 
Les  Tragicomedies   dit  Jeu. 

FUreurs,  jii remens, dezmaiii^ 
gez ,  cartes  déchirées. 

Friponneries. 

Familles  ruinées.  Enfans  iàns 
établiiïement.  Domeftiques  fans 
gages.  Dettes  fur  dettes.  Maigre 
cuifine., 

Grimaces.  Contorfîons  extrava- 
gantes,. 

D'abord  enjouëmens ,  compli- 
mensi  bientôt  afflidions ,  querel- 
les ,  injurcs.- 

Trompez ,  Trompeurs. 

Riche  foc,  Vache  à  lait. 

Vous  avez  beaucoup  gag::é  au- 
jourd'hui? Tant-pis  pour  voi  Sf, 
amorce. 

Vous  ne  jouez  ,  dites-vous,  que" 
votre  fuperflu  ?  bientôt  le  goût  du' 


^D  Gomgam , 

jeu  attirera  votre  necefïàire..., 

LIVRE     X. 

Les    admirables    fropriete':^    de 
l'argent  comptant, 

PErfuafif.  Eloquent. 
Réjoiiit  les  plus  triffces. 

Adoucit  les  plus  farouches. 

Fait  obéir.  Rend  diligent.  Don- 
ne des  forces. 

Fait  paroiftre  habile ,  agréable  3 
beau,  rpirituel. 

Obtient  tout. 

Vient  à  bout  de  tout. 

Fait  comparaifon  avec  tout. 

Elevé  ce  qui  eft  bas. 

Bien  venu  celuy  qui  apporte. 

Tout  cela  eft   beau  5c  bon» 
mais  de  l'argent  vaut  mieux. 

Rend  le    criminel  innocent  ^ 
Imnocent  criminel 


ou  l'Homme  Prodigieux.  9 1 
Mêle  la  noblelle  avec  la  roture, 
pour  en  faire  une  compoGrion  ,  à 
laquelle  on  ne  connoît  rien. 

Quel  éclat  brillant  fort   d'un 

tas  de  pilloles  !  Comment  y  tenir 

fans  {ticcomber  aux  ébloiiiiremens? 

La  fidélité  bronche ,  la  vertu  s 'é' 

gare,  l'amour  même  fe  rend. .... 


LIVRE      XL 
Les   Anti  -  Sçavans. 

Riches.  Grands.  Nobles.  Vo- 
luptueux. Fainéans. 
Compaflion  réciproque.  Qui  eft- 
ce  qu  i  en  a  le  plus  de  fu  jet  ?  . . .  . 

Hij 
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LIVRE     XII. 

Tdrtîifiana. 

F  Aux  dévots.  Chiens  cou- 
chans.  Giffards.  Cagots. 
Chatemites.  Papelards.  Attrape- 
niinon.  Patelins. 

La  cour  des  miracles  dans  leur 
chambre. 

Le   Renard    qui   prêche    aux. 
poules. 

Le  manteau  de  dévotion, 

Se    donner  la   dilcipline  avec 
nne  queue  de  renard. 

La  tigne   des    grofïes   fùcceiT- 
iions. 

Pendant  qu'ils  lèvent  les  yeux 
au  ciel ,  gare  la  bourfe. 
Batteliers  qui  vont  derrière  eux  '*,. 

»  Honneurs  ,  plaifîrs ,  richcffes  ;  les  hypo- 
crites s'cpprochcnt  de  tout  cela  ,  en  failant  ffro* 
Hiaot  de  s'en  éloiç^nctc. 


ou  r Homme  Prodigieux,    ^j 

Le  ciel  leur  eft  bon  à  tout.. 

Gens  qui  de  tout  fe  mêlent, 

Cenfeurs  étemels. 

Pieufement  vindicatifs^ 

Humbles  orgueilleux. 

Adieu ,  je  n'en  veux  point.  Re- 
gardez fa  main  j  elle  ell  ouverte  5 
mettez ,  mettez  ,  mais  faites  en 
iorte  qu'il  n'en  vove  rien. 

Doux  à  la  jeune ,  rude  à  la. 
vieille 


LIVRE    X  1 1  L 
Les  Prédicateurs, 

CEux  qui  s'égavent. 
Les  embaralïêz ,  demeurez'- 
court. 

Les  ^refîez, 
Qi-ii  iLirront. 
Au  plus  offrant. 
Qui  n'endorment  jamais ,  par<- 
ce  qu'ils  font  grand  bruit,. 


5  4  Gom^am, 

Copies  croquées  de  beaux  ori- 
ginaux. 

Furieux.  Surplis  déchirez. 

Affligez  à  la  vue  d'un  petit  au- 
ditoire. 

Citations  fuperfluës. 

Echos. 

Toujours  fermon  en  poche , 
comme  un  piftolet  pour  faire  peur 
dans  les  compagnies  où  ils  fe  trou- 
vent. 

A  leurs  colations ,  fans  appétit, 
parce  qu'ils  font  trop  remplis 
d'eux-mêmes ,  vifitez  alors ,  pour 
ïes  gonfler  encore  davantage.  Af- 
flidion  des  bedeaux ,  quand  ils  y 
voyent  grand  monde. 

Marguiiljers  affiegez. 

Fatigans  infatigables. 

Qiiel  plaifir  de  voir  beaucoup  , 

6  d'être  beaucoup  vu  !  cela  n'en  - 
lîuye  point. 

Chic-choc  par  tout.  Sonnette 
de  plomb . , , 


OH  l* Homme  Prodigieux.   9  j 

LIVRE    XIV. 
'Les  petits  colets  m  hUnchtjJage^ 

DAmerets.  Piroiiettes  aux 
promenades. 

Airs  cavaliers.   Jabots. 

Abbez  de  fainte  Efperance. 

Le  pis-aller  des  femmes. 

S^avoir  fi  l'intention  des  Fon- 
dateurs des  Bénéfices ,  eft  de  four- 
nir de  quoy  entretenir  grands 
équipages,  meubles  magnifiques, 
feftins  fomptueux  ,  chiens  de 
chaffe ,  ôcc. 

Perruques  galantes.  Perruques 
dévotes  -,  celles-là  pour  les  ruel- 
les, celles-cy  pour,&c. 

Ne  veulent  montrer  leurs  oreil- 
les ,  pour  raifon. 

Cela  ne  fe  dit  pas ,  c  efl  un  fè- 
eret.  Br. 

G)minent  leur  peferoi€nt-elle&> 


^6?  Gomgams 

puifqu'elles  n'ont  point  de  corps  ?' 

Cache  ta  croix. 

Ennemis  de  la  chailè  an  loup. 

Les  furetez  équivoques  de  la. 
înultiplicité. 

En  donnant  donnant ,  règle 
d'interefl: . . , 

LIVRE    XV. 
Le  nec  plus  ultra  de  U  fortune. ■ 

E  changement  de  Miniftres^ 

Morts  de  Patrons. 

Ne  vous  y  étes-vous  pas  atten- 
du ?  R.  Non.  Reprenez  donc  vos. 
febbots ,  car,  fans  doute,  vous 
avez  mangé  à  proportion  de  vos» 
cfperances .... 


JL^ 


Mm 


LIVRE  XVÎ. 


eu  V Homme  Vroêigieux.  ^j 

LIVRE     XVI. 
Les  bien  dpparente':^^. 
Uand  la  fortune  rit,  parens 


Q 


retrouvez. 

Généalogies  recherchées. 

Alliances  tirées  de  loin. 

Il  ne  veut  pas  qu'on  connoifîe 
fa  famille.  Et  voilà  qu'il  luy  vient 
des  parens  de  tous  cotez  i  la  prof- 
perité  eft  bien  féconde  I 

Vous  e'tes  grand  Seigneur,  Se 
vous  dites  que  ce  petit  homme 
qu'on  vient  d'agrandir  eft  de  vos 
parens  ?  Cela  ne  fe  peut  pas.  R.  Si- 
fet  5  fifet ,  cela  fe  peut ,  je  m'en  ap- 
perçois  aujourd'huyi  mais  hier  je 
n'en  croyois  rien.  R.  C'eft  donc 
que  les  gens  élevez  font  toujours 
parens  les  uns  des  autres. . . 


Tome  L 


<j;8r  Gomgam, 

LIVRE    XVII. 

Examen  enjoué  des  dehors  ^ 
des  dedans  du  mariage, 

G  Elis  qui  marient. 
Gens  à  marier. 

Gens  mariez. 

Séparations. 

Les  quiproquo  du  mariage. 

Le  jour  des  noces. 

Charivaris. 

Les  belles-meres  &  les  brus, 
prefque  toujours  antipathies. 

Les  beaux-peres  àc  les  brus, 
fouvent  trop  d'amitié. 

Les  belles-meres  &  les  gendres, 
quelquefois  tjrop  de  ce  qui  le  trou- 
ve naturellement  entre  les  deux 
fexes. 

Les  beaux-peres  5c  les  gendres, 
ils  ont  tous  de  la  barbe,  cela  ne 
fent  rien. 
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Attelages  pitovables.  Jeunelîè 
avec  vieillefle. 

Le  chaufle-pied  du  mariage. 
Montrer  une  charge  ,  ou  le  def- 
fein  d'en  acheter. 

Les  accouchées.  Les  hiftoires 
racontées  par  leurs  gardes.  Vi- 
fites. 

Le  bon-homme. 

C'eft  la  fille  du  vilain  j  celuy 
qui  en  donnera  le  plus ,  l'aura. 

Dénicheur  de  fauvettes,  che- 
valier d'induftrie  ,  qui  va  cher- 
cher quelque  bon  nid ,  quelque 
femme  qui  luy  faffe  fa  fortune. 

Faire  du  boudin.  Marier  un. 
Gentil-homme  avec  une  riche  ro- 
turière, l'un  fournit  de  fang,  ÔC 
l'autre  de  graifTe. 

Fille  époufëe  avec  ihs  droits. 
Voyons  quels  droits. 

Femmes  tenues  de  court,  qui 
ne  laiflent  pas  d'aller  bien  loin. 

Fanfan.   Papa.  Maman.  Caca 


ï  00  Gomgam  ; 

Nanan.    Bonbon.    Bobo.   Tata; 

Joujou. 

Faim  qui  époufe  la  foif. 

Garder  les  dindons,  lorfqu'on 
croyoit  fréquenter  les  paons ,  èc 
les  garder  6c  mener  où  l'on  vou- 
droit. 

J'endors  le  petit.  Jeannins. 

Tafte-poule. 

Commodes. 

Il  ne  faut  pas  mettre  le  doigt 
entre  le  bois  &  l'e'corce,  ni  entre 
l'enclume  6c  le  marteau. 

Martel  en  tête. 

Maifon  fait?e ,  &  femme  à  faire. 

Prendre  le  bénéfice  avec  les 
charges. 

La  où  la  chèvre  eft  attachée  > 
il  faut  qu'elle  broute. 

Porteufès  de  haut-de-chaufïès. 

Qii'a-t-il?  Qu'a-t-elle? 

Le  tombeau  de  l'amour  &  de 
la  liberté. 

Vieux  embeguinez,  emberlii- 


ou  l'Homme  Prodigieux.  îqî 
coqnez  par  de  jeunes  femmes. 
Contraftes  plaifans. 

Un  ménage  a  la  gueule  bien 
î^randc. 

Le  venimecum  des  nouveaux 
mariez. 

Luftucru  ôc  Tes  grandes  occu- 
pations. 

Un  bon  mariage  payera  tout. 

Echaper  belle ,  en  époufant 
une  laide. 

Honneur  mis  à  couvert  par  le 
mariage ,  &  pour  le  pafTé  6c  pour 
l'avenir. 

Grabuges.  DifFerens  domeili- 
ques. 

Ne  me  regarde  point,  &  je  fer- 
mera y  \qs  yeux. 

Elle  querelle  c*  Tant  mieux, 
j'auray  fujet  de  fortir. 

Helas,nemebattera-t-il  jamais? 

Il  n'eft  de  moy  ,  que  parce 
qu'on  a  écrit  qu'il  en  doit  être. 

Ah  l  que   HQus  fommes  bien 

1  iij 
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tons  deux   depuis    qu'elle    n'^il 


us! 


LIVRE    XVIII. 

Voyage  dans  les  effaces  imagi- 
naires de  ce  monde. 

Espérances.  Prétentions.  Dc- 
firs.  Promeiïès.  Ces  efpaceâ 
fe  trouvent  par  tout. 

Voyages  faciles  à  faire ,  il  n'en 
coûte  rien  pour  les  voitures  5  auffi 
ne  fait-on  prelque  autre  chofe. . . 

LIVRE    XIX. 

Les  ^etitejjes  des  grands 
hommes. 

T     Es  mettre  auprès  des  fem- 
jP    jmcs. 

Ceft  une  élévation  furprenante 
de  génie  i  mais  qu'un  pecjt  hoiu* 


ou  l'Homme  Prodigieux.  105 
me  luy  marque  du  mépris  ,  ce  gé- 
nie defcend  fi  bas ,  qu'on  ne  le 
reconnoift  plus. 

Ses  connoiiïances  font  profon- 
des j  6c  avec  tout  cela ,  il  mécon- 
noift  (es  petitelles  3  c'eft  pourquoy 
il  ne  s'en  relevé  point. 

LIVRE    XX. 

A   chevaux  maigres   'vont  les 
mouches. 

Mlferables  perfecutez. 
Les   malhûreux   pafîent 
pour  avoir  toujours  tort  5  ils  font 
ii  bas ,  qu'on  bâtit  tout  deûus . . . 


I  iiij 
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LIVRE    XXI. 

Le  Adoine  ré'  ond  comme  l'Ahhê 
chante. 

Latcnrs. 

Supérieurs,  modèles  des  in- 
férieurs. 

Que  l'on  trouve  de  fots ,  quand 
les  premiers  le  font! 

LIVRE    XX  IL 

La  crème  fouettée, 

Uva'a^es  eonflez  qui  n'ont 

OjUC  du  veiit. 

Jolis  homm.es ,  où  l'on  n€  trouve 

rien  de  folide,  quand  on  les  fonde. 

On  mâche  preique  toujours  à 

vuide  avec  certaîncs  gens. 

Qi-i'ils  craignent  les  approfon-^ 
diffeurs . . , 


OH  r Homme  Prodigieux,  roj 

LIVRE    XXIII. 
Le  Tahac. 

Comment  fliifoic-on  autre- 
fois ,  quand  on  ne  le  connoif- 
foit  pas  !  Vivoit-on  moins  qu'à 
préfent  ?  Avoit-on  plus  d'intir- 
mitez  ? 

Amufcmens 3  voicy  comment  '*. 

On  tire  la  tabatière  de  la  poche  5 

on  luy  donne  de  petits  coups  pre'- 

ludiaux  defïus ,  deiTous  &  à  côté , 

^^n  qu'on  ait  le  temps  d'en  voir 

Ta  façon  6c  la  richefl^  on  l'ouvre 

a  En  l'Gnt  ccr  article  du  tabac  ,  on  (êra 
fort  porté  à  croire  que  notre  Auteur  eft  ,  & 
François  ,  &  fort  moderne  ,  puifquc  l'ufagc  du 
tabac  ,  dont  il  fait  la  defcription  ,  eft  véritable- 
ment celui  de  France  &  de  no;re  tems  ^  mais 
peut-être  auffi  le  François  ,  à  qui  il  avoit  don- 
né (on  ouvrage  à  traduire  ,  a-t-il  ajouté  cecy 
de  fon  chef,  ou  même  avec  la  permifTion  de 
Gomgam  ;  c'cft  ce  que  je  ne  f^"ai  pas ,  &  ninfî 
je  ne  puis  donner  aucun  éclaircifienîcnt  là-dcflus^ 
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enfuite  avec  grâce  5  on  la  pre- 
fente  au  tiers  &  au  quart  (  car  le 
tabac  eft  une  tnarchandife,  donc 
prend  qui  veut ,  fans  payer ,  dans 
les  tabatières  s'entend  )  on  deman- 
de ce  qu'on  en  penfe ,  on  en  prend, 
foy-même ,  il  fe  fait  une  petite 
difïèrtation  fur  fon  mérite ,  &  fur 
ccluy  des  autres  i  car  chacun  ne 
manque  pas  de  tirer  aufli  fà  Ta- 
batière pour  faire  afîàut. 

Avoir  deux  tabatières  j  dont 
Tune  eft  toujours  vuide  ,  pour 
avoir  prétexte  de  la  faire  fournir 
par  les  autres.  Economie.  ^^ 

Tient  lieu  de  converfation.    '■■*''' 

Chaque  mois,  chaque  numéro 
pour  décider  de  fbn  excellence. 

Un  homme  à  la  mode ,  donne 
voeue  à  fon  tabac  5  les  femmes 
n'en  peuvent  fouftrir  d'autre. 

Il  fent  la  terre  j  il  eft  donc  bon  > 
pour  moy  y  j'aime  mieux  celuy  qui 
iènt  les  vieux  livres. 
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Mettez  votre  tabac  la  nuit  en-- 
tre  la  fenêtre  &  le  chaflis,  il  ào- 
viendra  admirable  j  M.  le  Cheva- 
lier*"^*  n'en  prend  point  d'antre  5 
apre's  cela  peut-on  avoir  une  meil- 
leure preuve  de  fa  bonté  ? 

Fi ,  votre  tabac  ne  vaut  rien  , 
c'eft  du  numéro  54.  R.  Vous 
vous  trompez ,  vous  lifez  le  chiffre 
à  l'envers ,  tournez  ôc  vous  trou- 
verez 45.  R.  Attendez  que  j'en 
goûte  encore.  Ah  qu'il  eft  bon! 
En  effet ,  il  n'y  en  a  point  de 
meilleur,  que  celuy  qui  eft  du  nu- 
méro 45... 

LIVRE    XXIV. 
Les  privilèges  des  habits. 

LEs    femmes    les    refpe6lent 
merveilleufement  j  les  Suifles 
même  y  ont  égard. 

Une  vefte  d'une  riche  étoffe  $ 


ïoS  Gomgam  :, 

donne  du  mérite  à  celuy  qui  la: 
porte  3  tant  v'aut  l'étofFe ,  tant 
vaut  l'homme. 

Quelle  confideration  pour  un 
habile  Tailleur ,  pour  une  illuftre 
Couturière  ! 

Quov  !  Vous  fcaviez  que  vous 
trouveriez  icy  bonne  compagnie, 
ôc  vous  n'êtes  pas  venu  avec  vo- 
tre vefte  d'étojffe  d'or  ?  Ah  î  Je 
ne  vous  le  pardonnerai  jamais . . . 

LIVRE    XXV. 

Les  Foires. 

>N  y  va  voir  les  Marionnet-^ 
tes  j  Mais  on  y  en  mené  bien 
aufli. 

Les  amans  les  cra'^gnent,  & 
avec  raifon  3  les  dupes  les  de- 
vroient  autant  craindre  3  car  ^les 
filoLix  leur  tendent  bien  des  pie* 
ges. 
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.  Privilégiées  pour  l'intercll:  de 
ceux  qui  vendent. 

Comédiens  intriguez. 

Le  jeu  ne  vaut  pas  la  chan-' 
délie... 

LIVRE     XXV  L 

Les  coureurs  O*  les  courus. 

COureurs  de  bals  >  de  con- 
certs ,  d'inventaires  (  carima- 
ra  j  de  ruelles ,  de  femmes. 

Courir  au  Cardinalat ,  à  l'Evê- 
clié ,  au  Bâton  de  Maréchal  de 
France. 

Courir  rifquc. 

Courir  à  l'Hôpital ,  grand  che- 
min commode  ,  agréable  ,  parce 
que  tout  y  rit  5  les  plaifîrs,  les 
jeux  s'y  trouvent  de  tous  cotez. 

Courir  la  prétantaine,  comme 
telle  qui  va  avec  tel ,  ôC  qui  efl 
laiflée  en  chemin. 
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Coureurs ,  pour  arriver  un  peu 
plutôt  que  les  chevaux  de  leurs 


maîtres  n'arrivent. 


Courus  par  les  femmes. 
A  force  de  courir ,  on  devient 
tout  en  eau ...         * 

LIVRE    XXVII. 
Gare  l'Eprewve. 

MOmmens  dangereux. 
L'argent   faux   craint   la 
pierre  de  touche. 
Les  cailloux . . . 

LIVRE    XX  VI  H. 
Les  quittances  d'amour. 

LUnettes.  Cheveux  gris.  In- 
fîrmitez.  Adieu  ,  pannier , 
vandanges  font  faites  5  il  n'y  a 
plus  qu'à  grapiller . . . 
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LIVRE      XXIX. 
La  Toilette, 


M 


Iroir.    Dents.    Pincettes. 
_  Faux  cheveux .  Pâtes.  Pom- 

mades.  BoLirlcts.    Boules.   Tam- 
pons. Fard.  Rouge. 

D'abord  on  y  paroît  telle  quelle  j 
fur  tout  porte  bien  fermée.  Femme 
de  chambre  >  bouche  clofè ,  fi  cela 
fe  peut. 

Métamorphofe  du  tout  en  tout. 
Amant  foufiFert ,  mauvais  pro- 
gnoftic. 

Que  de  machines  &  de  brin- 
borions!  Quel  mélange  d'odeurs! 
Quels  objets  défagréables  pour 
les  yeux  6c  le  nez! 
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LIVRE     XXX. 
Le  A4  or  ce  au  honteux. 

LAide.  Vieille.   Femme  bre- 
douille. Tirons  à  la  dernierej 
il  en  coûte  à  celui  à  qui  elle  vient. 

LIVRE    XXXL 

VHomme   de    Cour    che:^    la 
Femme  de  Vaille. 

PEtulance  dans  celui-là  j  ref- 
pe6t,  admiration  dans  celle- 

Qiî'il  en  fait  accroire ,  6c  qu'on 
efl  dilpofë  à  le  croire  aife'ment  ! 

Airs  extrêmement  familiers  dans 
celui  -  là ,  mais  beaucoup  d'hon- 
neur pour  celle -cy  j  du  moins, 
c'eft  ainfi  qu  elle  le  prend. 

ChialTe  confiderée.   Faites  en 

forte 
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forte  qu'on  vous  voye  ,  je  vous 
en  prie.  Portraits  cftropiez. . .. . 


LIVRE    XXXII. 

Kofes  devenues  Grate  -  cul.- 

A  Lors  ,    bonnes,  feulementi 
pour  conftiper. 
C'elt  grand  dommage  !    Qui 
eft-ce  qui  en  pleure  ?  Devinez. 
Battez  retraite. 
De  ne'ccflité  vertu 

LIVRE     XXXIII. 
Le  Critique   de  bonne  humeur^ 

Rire  en  reprenant  ,  5c   faire 
rire  ceux  qu'on  réprend  ,  r^^ra 
avis. 

Ne  croire  lescffefes  aflèz  impor- 
tantes ,  pour  ôce.  , . . 


ÎI4  Gomgam  y 

LIVRE    XXXIV. 

FricaJJée  de  Langues. 
Itations  exc.effives  de  Grec  y 


c 


,de  Latin  ,  ôcc.  comme  ,  par 
exemple,  ôcc. 


L 


LIVRE    XXXV. 

Es  &G 


LIVRE     XXXVL 

Les  Contes» 


c 


Ontes  en  l'air. 
Contes  de  vieilles. 
Contes  à  dormir  de  bouc 
Contes  violets.* 
Contes  jaunes. 
Contes  bleus. 
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Contes  pour  rire. . . . 


LIVRE    XXXVII. 
Les  Auteurs  Peintres. 


G 


Ens  qui  ne  font  que  des  co- 
pies ,  ficc. 


R 


LIVRE  XXXVIIL 
VErgO'^uc. 

Aifonnemens  qui  ne   con- 
cluent rien. 

VErgo-gluc  de  louvrage  de  6vc„ 

Qiie  à^Efgo-gltic  ! . .  . 

LIVRE     XXXIX. 
A  demain  les  Affaires. 


G 


Ens  diiTipez. 
Gens  pareflèux. 
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Gens  de  plaifir. 

Le  lendemain  ne  vient  point?, 
6c  enfin  les  affaires  vont  mal 

LIVRE    XL. 

êluifejènt  morveitx ,  Je  mouche^, 

Evife  propre  pour  les  fatv- 
riques  railonnables. 


LIVRE     X  L  I. 

Les  Larmes  réjouijj'antes  d'He-- 

radite ,  6^  les  ris  afflige  ans 

de  Democrite. 

PLeurer&rire  de  ce  qneN...,. 
n'a  pas  donné  dans  les  piè- 
ges de  cette ....  où.  il  iè  faiibit  \^n. 
plaifir  de  donner. 

Pleurer  ôc  rire  de  ce  qu'on  a 
relaie  à  G, . ,  un  emploi  qu'il  de- 
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mandoit  avec  emprellement ,  ^ 
qu'il  étoic  incapable  de  foutcnir. . .. 

LIVRE    X  L  1 1. 

Entrée ,  filence ,  propos ,  &*Jortic 
de  table. 

A  Mis  de  bouteille. 
Bon  cheval  va  bien  tout 
feul  à  l'abreuvoir. 

Boire  aux  Anges. 

A  force  de  porter  des  fantez 
aux  autres ,  détruire  la  ficnne. 

Bonne  vie  6c  courte ,  fruit  de 
débauche. 

Creufer  fa  faufTe  avec  les  dents,. 

Mettre  un  verre  de  vin  en  pri- 
fon. 

Vin  feriaté. 

Sabler. 

Rubis  for  l'ongle; 

Boute-tout-cuire. 

Cadet  de  haut  appétit;.        '  , 
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Chaiïe-coufin. 

Croque-lardon ,  parafite. 

Courte  Meiîe ,  &:  long  dîné. 

Chargé  de  cuifinc. 

Coteaux. 

Gourmets. 

Dix  aulnes  de  boyaux  vuides, 

hcs  çaux  font  bafles. 

La  meilleure  eau,  celle  qui  ferc 
à  laver  les  mains. 

Ecorcherie  de  Cabaret. 

Vin  coupé. 

Vin  à  deux  oreilles ,  ou  à  une, 

Franche-lippée. 

Efcros  de  repas. 

Frères  de  la  jubilation, 

Gogaille. 

Faire  ripaille. 

Haufïer  le  temps. 

Manger  fon  pain  blanc  le  pre- 
mier. 

Medianoch. 

L'or  potable. , 

On  pardonne  au  vin,  niais  on 
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pend  la  bouteille. 

Crapule. 

La  vérité  efl  dans  le  vin. 

Philofophie  réduite  en  tables. 

Se  pafïer  Ton  épée  au  travers  du 
corps ,  la  vendre  pour  boire. 

Piquenique. 

Qui  fait  la  folie ,  la  boit. 

Quand  le  vin  efl  tiré ,  il  faut  le 
boire. 

Qui  bon  Tachette,  bon  le  boit. 

Scavant  jufqu  aux  dents. 

Après  la  panfe  vient  la  danfè. 

Enfeignes  de  Cabaret  j  au  Ser- 
îiion ,  ôtc 

LIVRE    X  L 1 1  L 
Ecole,  ou  lonfoUete  les  Maîtres. 

CEux  qui  ic  mêlent  d'enfei- 
gner  ce  qu'ils  ne  fçavent  pas. 
Qiii ,  par  intereft  ,  inftniifent 
moins ,  pour  inftruire  plus  long- 
temps. 
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QLii  détruifent  par  leur  exem- 
ple 5  ce  qu'ils  difent  de  bon  . . . 

LIVRE    X  L  I  V. 

Dévotes  chatouilleufes. 

N  n'oferoit  leur  contredire- 
Senfibles  à  tout . . . 


o 


LIVRE    X  L  V, 

Les  Cruches. 


G 


Ens  qui  s'abbaifTent  pour  fe 
remplir. ... 


LIVRE    X  L  V  I. 

Les  mawvaifes  plaijanteries  de 
la  fortune. 


F 


Aire  tout  d'un  coup  tomber 
ceux  qu'elle  a  élevez. 

Mettre 


ou  r Homme  Prodigieux,   i  %  { 
Mettre  en  vûë  ceux  qui  fe  de- 
vroicnt  cacher  à  eux-mêmes. 
Champignons. ., 

LIVRE     XLVir.     . 
Le  2\dont-Pagnote. 

LEs  petits  Maîtres  s'y  placent 
volontiers.         -^ 
Charité ,  quand  il  faut  du  cou- 
rage. 
Nature  patit. 

Chercher  à  porter  des  ordres  loin 
du  damier. 
Maux  de  commande. . . . 

LIVRE   XLVin. 

Bejace  bien  promenée  nourrit  fort» 
maiftre. 

\A.t  exemple,  ôcc. 


p 


Tome  I. 


Xil 


GomHmy 


LIVRE      X  L  I  X. 
Les  Mommeries  du  cerémoniaL 


V 


I  fîtes. 


Harangues. 
Funérailles. 
Oraifons  funèbres. 
Panégyriques. 

Complimens  de  condoléance  êc 
de  conjoùillance. 
Deiiil. 

Embrailàdes. 
Civilitez, 

LIVRE      L. 

Les  Lunettes  O*  les  Souricières 
du  Commerce. 

\T  Oir  de  loin  fes  profits.   Lu- 
nettes d'approche.  En  voir 
aufïï  plus  qu'il  n'y  en  a.  Lunettes 
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qui  multiplient ,  ou  qui  groflifTenc. 
On  vous  attend  dans  cette  bou- 
tique pour  vous  attraper  :  les  piè- 
ges font  tendus  depuis  le  matin  5 
les  fenêtres  font  obfcurci^s  ,  afin 
que  vous  ne  les  puifïiez  voir  3  on 
vous  dira  d'un  caquet  fait  exprés: 
C'elt  mon  étrenne ,  c'efl  pour  ce- 
la que  je  me  relâche  3  voyez  ail- 
leurs ,  &  donnez-moi  la  preTe'ren- 
ce.  Madame  la  PrincefTe  ^"^"^  en 
vient  de  prendre  de  femblable  , 
je  vous  la  donne  au  prix  qu'elle 
me  coûte  ,  car  les  tems  font  mau- 
vais 3  on  ne  vend  rien  3  celle -cy 
eft  d'une  nouvelle  fabrique ,  vous 
en  aurez  l'étrenne. 

Alle's  &  venues  des  acheteurs , 
épiées  &  étudiées  par  ceux  qui  ven- 
dent. 

Beaux  &:  gracieux  Garçons  de 
boutique  pour  engeoler. 

Avec  belle  Marchande  on  faic 
palTer  la  mauvaiie  marchandiie. 

Lij 


"114         Comgaml 
Juilc  méfure  mal  méfùréeV 

LIVRE       L  I. 

Le  Trejor  de  l'épargne. 

Economie,  vrai  Trefbr. 
On  peut  bien  boire  fonvin, 
mais  il  ne  faut  pas  manger  Cqs  vi- 
gnes. 

Pour  garder  ce  trefor ,  point  de 
femme ,  que  celle  qui  a  droit  de 
le  garder  avec  vous 

LIVRE      LIL 
Les  Emprunteurs. 

AMy  au  prêter  ,  ennemy  au 
rendre. 
Créanciers  horribles  à  voir. 
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LIVRE      LIIL 

Les  SteBades  donne:(^  m 
Speâaclc. 

REcréations  ,  trifiies  fouvenc 
pour  ceux  qui  les  donnent  j 
triftes  pour  ce  Comédien  qui  doit 
de  tous  cotez  3  pour  ce  Muficien 
dépenfier  ,  qui  le  voit  forcé  de  fe 
réparer  de  la  femmej  pour  ce  Dan- 
feur  qui  eft  inquiété  à  caufe  des 
faux-pas  qu'il  a  fait  faire  à  Tes  éco- 
lieres. 

Les  Machines. 

Les  Coulifles. 

Le  derrière  du  Théâtre. 

Les  tranles  de.ç ,  Auteurs  à  la 
première  repréfentation  de  leurs 
pièces  ,  6c  des  Acteurs  ,  quand  ils 
jouent  pour  là  première  fois. . . ,. 


"i 
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LIVRE      L  I  V. 
LeBalay  neuf, 

L  fait  bien  5  attendez  ,  avant 

que  de  compter  fiir  lui. 

Il  eft  doux  ,  attendez. 

Quelle  humilité  !  attendez.. 

Qu'il  m'aime  !  attendez. 

Il  n  efl  point  interefïe  3  attendez. 

On  ne  peut  pas  être  plus  fobre  5 
attendez. 

Depuis  trois  jours  qu'il  eft  icy^ 
il  efl;  toujours  levé  le  premier  3  at- 
tendez. 

Son  éxaditude  me  charme,  at- 
tendez :  attendez  qu'il  vous  en 
prouve  l'habitude.  . . . 
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LIVRE     LV. 

Les    trois  Sacs   nécejjaires  à  un 
Plaideur. 

UM  Sac  de  papiers ,  un  Sac 
d'argent,  à  un  Sac  de  pa« 
tien  ce. 

Acceptation  des  perlonnes. 
Epices. 

Accrocs  des procez. 
Avocat  pilate. 
Avocat  de  caufes  perdues. 
Audiances. 
Rapporteurs. 
Sécre'taires. 

Arrefls    donnez   fous  la   che- 
minée. 

Bon  droit  a  beic^in  d'aide. 
Bon  Avocat ,  mauvais  voifin. 
Procureurs. 
Sollicitations'. 
Solliciteurs  de  profeffion. 
LiJij 
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Etiquette  du  Sac. 
Vole'e  du  bonnet. 
Requête  Civile. 
Bail  Judiciaire. 
Pupilles  &  mineurs. 
Gravité  des  Juges. 
Petits  Maîtres  de  robe. . 

LIVRE     L  V  I. 
Le  Jldédécin  Jovial  CT*  de  bonne 

fiy- 

]L  fait  un  récit  fincere  &:  en- 
joué de  (qs  forfanteries ,  &  de 
celles  qu'il  a  remarquées  dans 
d'autres  de  fa  profeilion. 

Les  tant  -  pis  &  tant  -  mieux  de 
la  Médecine. 

Les  Malades  imaginaires. 

Maladies  artiriciclles. 

Chirurgiens. 

Apotiquaires. 

Ordonnances..,, 
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LIVRE    LVII. 

Ne  mangex^  point  de  cerifes  avec 
un  plus  grand  que  njous. 


I 


L  vous  tirera  les  noyaux  aux 

yeux. 

Petit  avec  les  Grands ,  comme 
un  petit  chien  entre  les  mains  des 
cnfans. . . . 


LIVRE      L  V  I  I  I. 

Vu4Jhe  du  commun  efl  toujours 
le  plus  mal  hàtê. 

PEu  de  foins  des  nécefîîtez  pu- 
bliques ,  &c. 
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LIVRE     LIX. 
A  chaque  Saint  fa  Chandelle. 
L  faut  la  donner  au  Portier,  aux 


I 


Laquais,  au  Clerc,  auCommis,  à 
laMaîtrefTc&c, 

LIVRE     LX. 

Les  petits  &  les  grands  Enfam 
gheTi^ 

LEs  petits ,  par  pères ,  mères* 
nourrices ,  précepteurs ,  gou- 
vernantes, Collèges. 

Etudes  domeftiques.. 

Enfant  de  Gogo ,  nourri  de  laie 
de  Poule. 

Gourme  de  la  jeunefïe. 

Le  mouvement  perpétuel. 

Jeu  ne  (le  forte  à  paiïèr. 

Table  d'attente. 
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Etant  grands ,  gâtez  par  leurs 
camarades,  par  les  femmes,  par 
les  Chevaliers  d'induilrie  ,  Ôcc. 

LIVRE     LXI. 
Ahhojer  a  la  Lune. 

ATtaquer  les  Puiflances. 
Se  dépiter  contre  Tes  Supé- 
rieurs ,  ôcc. 


LIVRE      LXII. 

Agitations  des  Efclaves  njolon^ 
taire  s. 

REligieux  qui  ayant  engagé 
volontiers  leur  liberté  ,  ne 
peuvent  fe  tenir  en  place ,  ne  de- 
mandent qu'à  fécoùer  le  joug ,  au- 
quel ils  fe  font  foûmis  eux-mêmes.. 
Frère  Frappart  ,  Moine  libertin^ 
L'incommodicé  du  coup  de  mar- 
teau. 


*;- 


^1  yi  Gomgam , 

Aller  voir  le  monde  par  une 
fenêtre  de  drap, 

Jetter  le  froc  aux  orties. 

Le  Frère  Lay ,  petit  &  humilié 
en  préfènce  du  Révérend  Père. 

Religieux  dépayfez,  pourcau- 
fe. 

Sorties  avec  Bini ,  quelque-tems 
enfemble ,  enfui  te  fe  léparent ,  puis 
fè  raflemblent. 

Commoditez  du  Doclorat  ?  de 
la  Prédication ,  ^c. 

Hardis, 

Importuns 


LIVRE     LXIII. 
La  Folie  '  U  ï^anite&  l*Etour^ 


c 


derie  en  cou. Je, 

Herchez-la  dans  les  carrof- 
fès,  dans  &c. 
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LIVRE      L  X  I  V. 
Les  Hommes  féminins. 

Occupez  de  leurs  parures. 
Toilette. 
Fard. 
Efprits  de  bagatelles. 

LIVRE    .  LXV. 
La  Librairie. 

OUelques  Libraires  riches  , 
mais  que  de  pauvres  ! 
Que  de  livres  qui  leur  refient  î 
Quelles  avances    de  papier  > 
d'impreffion  ,  de  reliure ,  de  pré- 
fèns ,  ôc  du  falaire ,  des  Auteurs  ? 
à  la  vérité ,  il  n'y  a  pas  beaucoup 
à  fè  récrier  fur  cette  dernière  a- 
vance. 
Si  Ton  vend  leurs  livres  après 
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leur  mort ,  qu'il  y  en  a  qu'on  ne 
vend  qu'au  poids  ,  à  la  rame  ,  à 
ïa  toife  !  Qiielle  diminution  fur 
le  prix  qu'ont  coûté  ceux  qu'on 
vend  d'une  autre  manière  ! 

Que  de  mauvaifès  copies ,  dont 
ils  fe  chargent  .par  le  confeil  de 
gens  qu'ils  croyent  éclairez  ,  Sc 
qui  n'y  voyent  pourtant  goûte ,  ou 
par  les  égards  qu'ils  le  croyent 
obligez  d'avoir  pour  une  Commu- 
nauté, pour  une  Société  ,  pour 
une  Compagnie ,  dont  les  Auteurs 
font  les  membres. 

Méchans  Ouvrages  qu'ils  impri- 
ment ,  fur  la  réputation  d'un  Au- 
teur qui  en  aura  fait  un  bon. 

Autres  qu'on  leur  donne  fous 
le  nom  d'un  fameux  Auteur ,  qui 
n'y  aura  pas  fongé,  &  qu'ils  don- 
nent eux-mêmes  pour  tacher  de 
les  faire  valoir  5  &  fou  vent ,  en 
voulant  duper  le  public,  ils  en  font 
eux-mêmes  les  dupes. 
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Diminutions  par  les  contrefac- 
tions  de  ce  qu'ils  ont  de  meilleur. 

Autres ,  dont  ils  ont  le  Privilè- 
ge ,  &  dont  cependant  le  débic 
cft  arrêté)  6c  cela  ,  par  la  mau- 
vaifè  foy  ôc  la  témérité  d'un  Au- 
teur tres-peu  difpofé  à  les  dédom- 
mager, &:  tres-incapable  de  le  faire, 
quand  même  il  le  voudroit. 

Gardes  -  boutiques ,  livres  qui 
paflent  de  pères  en  fils ,  &  enfin 
îî  ufez  de  pourriture,  ôc  H  char-» 
gez  de  jaunifïe ,  qu'on  ne  peut  les 
vendre  pour  neuft  j  ou  fl  roux 
que  les  affligez  Libraires  les  regar- 
dent comme  des  Judas  ,  qui  ont 
trahi  leurs  efpérances. 

Auteurs,  qui  pour  mettre  les 
Libraires  en  20ut  de  leurs  Ouvra- 
^Qs  ,  envoyent  leur  prôner  avec 
grands  éloges  leurs  copies ,  avant 
que  de  les  vendre  5  &  s'ils  les 
font  imprimer  à  leurs  dépens ,  apo- 
flent  des  gens ,  pour  en  acheter  un 
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bon  nombre  ,  ou  en  demander  » 
quand  ils  fçavent  qu'il  n'y  en  a 
point  de  réliez  ,  le  perfuadant  que 
le  Libraire,  en  efperantun  grand 
débit ,  donnera  dans  le  panneau  , 
c'eil:-à-dire,  qu'il  en  achètera  en 
gros  tonte  l'impreflion. 

Auteurs  qui  déguifent  leurs  li- 
vresjou  qui  en  prennent  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur ,  pour  en  compoler  un 
Ouvrage  nouveau  ,  &  le  donnent 
enfuite  à  d'autres  Libraires  ,  pour 
faire  dépit  aux  premiers. 

Editions  poftiches. 

Changemens  de  titres. 

Affiches. 

Les  Epitres  dédicatoires. 

Errata. 

Index  des  livres  défendus  &;  dé- 
fendables. 

Libraires  affamez,  qui  prennent 
également  le  bon ,  le  mauvais ,  le 
dangereux. 

Livres  à  la  mode ,  plagiaires. 
Nouvcautez 
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Nouveautez  antiques. 

Pièces  fugitives.  Ce  ne  fontpns 
toujours  de  petits  ouvrages  ,  des 
feuilles  volantes  i  mais  aulTi,  fou- 
vent  de  gros  livres,  qui  fuyent , 
qui  paiïènt  bien  vite  ,  6c  dant  oa 
ne  parle  plus. 

Les  Libraires  en  manteau ,  re^^ 
gratiers ,  mal  menez  aux  inven- 
taires ,  &;  mal  reçus  dans  les  bou- 
tiques. 

Fadums  des  Auteurs  ,    ce  fonr 
leurs  Préfaces.. 

L'Auteur  Libraire  5  métier  (ii- 
jet  à  bien  des  inconveniens ,  fi  l'oiï 
veut  beaucoup  plus    gagner  que* 
ceux  qui  ont  leuls  droit  d'en  faire' 
profeftion  publique. 

L'arriere-boutique  des  Librai- 
res. Gare  le  Syndic  >  mais  plu- 
tôt le  CommifiTaire ,  &  fo'uvcni:  Icss 
Acheteurs 


Tom  t 
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LIVRE     LXVI. 

V Art  de  parler ,  fans  rien  dire.^ 

E  font  les  babillards  qui  y 
excellent  le  plus 


c 


LIVRE       L  X  V I L 
Les  Bains, 

P  Rétextes  pour  y  aller. 
Reflourees  de  quelques  Mé- 
decins ,  pour  ne  point  voir  mou- 
rir en  leur  pre'fence   ceux  qu'ils 
ont  à  moitié  tuez. 

Intrigues  qu'on  y  noue,  ou  qu'on 
y  dénoue. 

Soulagement  pour  les  perfon- 
nesReligieufes, ennuyées  de  leurs 
Cloîtres ,  &  pour  les  femmes  in- 
€ommodées  de  leurs  maris.. 
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LIVRE      LXVIIL 
Le  Rieur  du  ê^uartier. 

BOute-en-train. 
Tient  toujours  le  dé  >  oxs 
le  veut  tenir. 

Déconcerté,  décontenancé  ,  fî; 
nn  autre  rieur  paroît  ,ou  fî  la  con- 
verfationeft  ferienfe. 

Que  de  répititions  ! 

On  rit  trois  fois  de  Tes  contes , 
Ravoir,  avant  qu'il  les  dife  ,  quand 
il  les  dit  ,  'Se  après  qu'il  les  a 
dits.... 

LIVRE      L  X  I  X. 
Les  Beauté'^  a  U  mode. 

Autrefois  le  grand  front , au- 
jourd'hui le  petit  3  autrefois 
&c.. 
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LIVRE      L  X  X, 

Les  Eponges, 

Em  mes  qui  décraiîènt  &  qui 
épu  fent  j  &:c. 


LIVRE    LXXL 

Le  ^uant-a-moy  du  oui-dire. 

IL  fe  tient  particulièrement 
chez  les  femmes ,  chez  les  gens 
qui  n'ont  point  de  principes ,  chez; 
les  ignorans  ,  chez  les  pareiïeux .-, 
qui  aiment  mieux  croire  qu'exa.- 
miner 
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LIVRE      LXXIL 

Va^ches  a  lait. 

Vieilles  amoureufès  de  jeu- 
nes gens. 
Jeunes  gens  entre  les  mains  de 
certains  compagnons,  &c, 

LIVRE    LXXIIL 

Changement  de  tems  ,  entretien 
dejots. 


s 


Eîon  ce  Proverbe  ,   Que  de 
fots  ! . . . 

Si? 


'ïj^z  Gomgam  t 

LIVRE     LXXIV. 

y/i  Cheval  hargneux  il  faut  une 
écurie  a  part. 

TRonble-fête. 
Infociable. 
Fagots  dépines  ,  qu'on  ne  fçait 
par  oii  prendre» 

LIVRE      LXXV. 
Les  Coups  de  cornes. 

ARme  des  Satyriqnes,. 
Il  les  £mt  fuir. 
Sacriiient  tout  pour  un  bon  mot,.,,. 
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LIVRE     LXXVL 

Les  Filles  telles  quelles. 

PHilis  de  cire ,  beautez  inani- 
mées. 

Filles  décraflees  par  Topera. 

Cire -vierge,  Jeunefle  capable 
de  toutes  fortes  d'imprelîîons. 

Filles  repenties,  fçavoir  de  quoi. 

Filles  amufettes  des  hommes. 

Bachelettes. 

Coeur  jette  à  la  griboiiillette  ; 
attrape  qui  peut. 

Dariolettes,  Suivantes  qui  en- 
trent entièrement  dans  les  confi- 
dences amoureufès  de  leurs  maî- 
trefïes. 

De'gingandées ,  demi-boiteufes,, 
demi-droites  5  de'marches  immo- 
dérés. 

Damoifelles  faites  à  la  hâte. 

Sournoi/ès  3  il  n'y  a  point  de  pire 


'T44  Gomgam  y 

eau  que  celle  qui  dort. 

Doucettes. 

Brebis  données  à  garder  au 
îoup. 

Dondons. 

Faire  des  avances  qui  font  re- 
culer beaucoup  dans  la  fuite. 

Franc- falé  chez  les  coquettes  ^ 
Souteneurs. 

Giroiiettes. 

Grifettes  pre'cieu(es. 

RédrefTeufès. 

Journal  des  coquettes. 

Montées  en  graine. 

Nez  tournéà  la  friandife  j  mal- 
îieureufement  pour  ce  nez  ,  les 
hommes  s'y  connoifTcnt. 

Oeil  fripon. 

Sage  à  fon  corps  défendant ,; 
laide. 

Sainte  Nirouchc. 

Syrenes  théâtrales. 

Amour ,  tambour  battant. 

Elle  a  doimé  fA  farine  ?  elle  wcnà 
fon  fon.  LIVRE 
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Il  '  » 

LIVRE      LXXVII. 
Le  Contra  fîc  argumentor, 

OBftination. 
Chambre  des  aflurances, 
Contre-veritez. 

Habitude  qui  forme  un  efpric 
de  contradidion. 

A  force  de  vouloir  prouver 
qu'on  fçait  beaucoup ,  on  montre 
qu'on  ne  fçait  rien. 

LIVRE      LXXVin. 

Pierre  qui  roule -y  ri  amajji  ^oint 
de  moujje. 

INconftance. 
Qui  trop  embraflè ,  mal  é- 
treint. 

Tantôt  une  profeflion  ,  tantôt 
une  autre. 

Tomt  I.  N 
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Vouloir  fçavoir  tout. 
Voyageurs.  . . . 


LIVRE     LXXIX. 

Les  Hommes  Jetions. 

N  en  fait  cas  fclon  leurs  .pla- 


LIVRE    LXXX. 
Ld  Philofophie  du  Peut-être. 

C'Eft  la  Philofophie  la  plus  rai- 
fonnable  ,  du  moins  on  la 
peut  croire  ainii,  jufqu'à  ce  qu'on 
ne  doute  de  rien. 

Il  ne  faut  tabler  que  £ir  1  evi- 
vidence  5  en  attendant  qu'on  la 
trouve  ,  amufons  -  nous  donc  du 
peut-être  ,  j'cntens  avec  les  exce- 
ptions qui  défendent  des'enfer- 
vir 
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LIVRE    LXXXI. 

Les  Laideurs  du  beau  monde, 

C Eux  qui  compofent  ce  qu'on 
appelle  beau  monde  ,  font  les 
grands ,  les  riches,  \qs  2;ens  beaux, 
magnifiques,  bienraits,  6cc.  Exa- 
minons fi  dans  ce  beau  monde, 
on  ne  trouvera  point  pétitefic  de 
jugement,  raifonnemens  pitoya- 
bles, du  ridicule,  àts  dére'gle- 
mens  honteux ,  un  intérêt  fordide, 
vanitez  impertinentes  &;  fottes , 
crapule ,  envie ,  groffiere  ignoran- 
ce  

LIVRE    LXXXII. 
Le  DireÛeur  dorloté. 


Uel  plaifir  ,  quand  ,  à  la  fa- 
'  veur  de  qwelque^  minaude- 
N  ij 
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ries  &:  grimaces  dévotes ,  on  eft 

parvenu  jufques-là .' 

Quel  embonpoint  ! 

Qiiel  vifage  de  jubilation  ! 

Qi-iels  foins  pour  plaire  a  ce 
dorloté  ! 

Quelle  émulation  pour  mériter 
auprès  de  lui  la  préférence  ! 

QLielles  inquiétudes ,  pour  peu 
qu'il  gigne! 

Quelle  attention  pour  lui  pro- 
curer Çqs  commoditez  &  fès  aifes!.,. 


LIVRE     LXXXIII, 

Dévots  attachemens, 

CErtaines  perfonnes  dévotes 
pieufement  attachées  aux 
biens,  aux  honneurs,  aux  délica- 
tefïes ,  à  la  vie. 

Ne  manquent  aucune  occa{îon 
pour  montrer  leur  pieté ,  pourvu 
queleurefprity  conferve  latran» 


ou  t Homme  Prodigieux.  1 4^ 
quillité  ,  que  rien  ne  lui  re'fifte, 
que  rien  ne  l'allarme  ,  ne  l'embar- 
rafle ,  que  rien  ne  trouble  1  éco- 
nomie de  leur  fanté ,  que  rien  ne 
la  dérange  ,  que  rien  ne  les  fafïè 
foufFrir 


LIVRE   LXXXIV. 

Les  créatures  des  créatures 

EGale  inhabilité  dans  les  unes 
&  dans  les  autres.  Quel  fon- 
dement y  peut-on  faire  ? .  . . . 


LIVRE    LXXXV. 
L'Ordinaire  des  Partifans, 

Sues  d'or. 

Donneurs  d'avis. 
Alliances ,  mariages. 
Prêts  leur  fervent  d'abry. 
Allonges  des  comptables, 
N  iij 


A 
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CaifTe,  fonds  qui  produit  fans 
celle. 

Annoblis  ,  armoiries  en  champ 
d'or. 

Leurs  longitudes  à  payer  leurs 
prétendues  avances. 

Ancropophages. 

Cors  aux  pieds. 

Commis  fupplantcnt  Maîtres. 

Sous-Fermiers. 

Débets  fans  dettes. 

Indemnitez  fans  pertes. 

Dédoramae-emens  fans  domma-  * 

Taxe. 
Prifon. 

PrelTer  1  éponge.  . 
Enflure  des  comptes. 
Doubles  emplois. 
Fort-vêtus. 
Croupiers. 

L'herbe  fera  bien  courte,  s'il 
ne  trouve  à  brouter. 

Il  en  pr'èndroit  fur  l'AuteL 
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Qiii  mancre  la  vache  du  Roy  ,  a 
cent  ans  de-là  en  paye  \qs  os. 

Qui  mange  l'oye  du  Roy ,  à  cent 
ans  de  -  là  en  chiie  les  plumes. 

Sauf-conduit» 

Petites  pertes  réelles  faites  ex- 
près ,  pour  en  prouver  de  grandes 


imaf^maires 


Commerce  de  commiflions  en 
faveur  de  maitreffes. 
Couleurs  fortunées ,  Ex-Laquais, 
Haut  ôc  bas. 
Iln'eft  que  d'en  avoir, . . . 


LIVRE   LXXXVL 

A  mal  enfourner  ,   on   fait  les 
pains  cornus. 

ÎEuncs  gens  qui  entrant  dans  le 
monde,  donnent   d'abord   de 
mauvaifes  impreffions  de  leur  con- 
duite. 
Aeir  fans  but. 

Niiij 


t> 
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Ne  pas  accommoder  les  moïens 
au  but  qu'on  fe  propofè... 

LIVRE   LXXXVII. 

Battre  le  chien  devant  le  lion. 

Our  corriger  un  Grand  d  u- 
ne  faute ,  châtier  en  (à  pré- 
fènce  un  petit  ,  coupable  de  la 
même  faute.  Les  Grands  veulent 
être  fort  ménagez  5  ils  n'aiment 
point  qu'on  croye  qu'ils  ayent  tort, 
&;  encore  moins  qu'on  le  leur  diie  j 
les  flâteurs  les  ont  trop  cageolez...^ 


LIVRE   LXXXVIIL 

Eau  hénite  de  Cour. 


c 


AreiTes. 

EmbrafTades. 
Proteftations  vaines. 
PromelTes  fans  effets. 
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Viandes  creufes. 
Leurres. 
Amiiremens 


LIVRE    LXXXIX. 

Etre  "vieux  de  bonne  heure  four 
"vivre  lon^i-tems. 


B 


On  avis  pour  la  jeunefïe. 
Point  d'excès. 
Sobriété  dans  les  plaifirs. 
Ménac^er  fes  forces. . . . 


LIVRE    XC. 

Service  de  Grand  nefi  jfas 
héritage. 

FUme'e ,  ce  qu'on  en  efpere. 
Ils  croyent  qu'on  leur  doit 
tout ,  ^  qu'ils  ije  doivent  rieo. 
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Un ,  je  vous  remercie  ,  fera  votre 
récompenfe  5  encore  fera-ce  beau- 
coup j  car  ils  chercheront  peut- 
être  pkitôt  un  prétexte  >  de  que- 
relle. . . . 


LIVRE    X.CL 

Les  V^iolons  ne  trouvent  ^oint 
de  pre  logis  que  le  leur. 


A 


Uflî    y    demeurent  -  ils    le 
moins  qu'ils  peuvent. . . . 


LIVRE     XCIL 

Les.  Ménagers  de  bouts  de 
chandelle. 


p 


Rodigalité  pour  le  fuperflu  j 
avarice ,  pour  le  néceflaire.... 
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LIVRE    X  C  I  1 1. 

^  gens  de  VilUge  ^  Trompette 
de  bois. 

LE  ridicule  de  ceux  qui  don- 
nent dans  des  maçnitîcences 
qui  ne  conviennent  point  a  leur 
état ,  &  qui  lont  au  defTus  de  leurs 
revenus.    ^ 


LIVRE     X  C  I  V. 

Les  Femmes  humaines. 

BOire. 
Fumer. 
Parler  comme  les  hommes. 
Se  donner  des  airs  libres.  Avoir 
honte  de  paroître  modefle  . . . 
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LIVRE    X  C  V. 
L^  fenêtre  de  dévotion. 

QUand  on  ne  regarde  qne 
par  cette  fenêtre, on  fe  lailTs 
continuellement  duper  par  les  hy- 
pocrites ,  on  ne  croit  honnêtes 
gens ,  que  ceux  qui ,  6cc, 

LIVRE    XCVL 

Les  fantaiftes  mujquées. 

REfpec^  pour  les  bizarreries 
des  Grands.  Tout  ce  qui 
vient  d'eux  efl:  de  bonne  odeur  > 
malheur  à  ceux  qui  en  montre- 
roient  du  dégouft ... 
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LIVRE    X  C  V  1 1. 

Sauver  U  chèvre  &*  le  chou» 


M 


Eflicr  également  neceflai- 
re ,  Se  difficile  à  exercer. , , 


LIVRE    XCVIIL 

j         La  poire  pour  la  foif. 

POur  être  excité  a  la  garder , 
confiderer  les  révolutions , 
l'inconftancÈ ,  la  violence ,  U  mau- 
vaifè  foy,  Sec, 

LIVRE    XCIX, 

Les  Sots. 

CRoire  trop  facilement. 
Foibleiïe  pour  une  fenunc 
à  qui  on  fèrt  de  joiiet. 
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Vouloir  perfuader  qu'on  eft  ha- 
bile ,  quand  on  ne  fçaic  rien. 

Méprifer  les  autres ,  parce  qu'on 
s'edime  trop  foi-même. 

Se  donner  des  loiianges  perpé- 
tuelles 3  la  louange  de  fov-même 
eil:  une  couronne  de  merde,  dit 
un  proverbe ,  ce  proverbe  eft  bien 
vilain  5  auffi  font  bien  vilains  ceux 
qui  le  pratiquent. 

Quand  on  incommode  &  qu'on 
importune  5  ne  le  pas  fentir ,  ne  le 
pas  connoître ,  aie, 

L  I  V  R  E  C.  ô:  dernier. 

Je  mourray. 

Confequences  réjouijjantes  tirées 
de  cette  vérité. 

POur  admettre  ces  confequen- 
ces, confidererlesridiculitez, 
les  me'chancetez,les  fottifes,Ies  pei- 
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nés  qui  fe  trouvent  dans  ce  mon- 
de...   ^  '      ' 

Voilà  les  cent  Volumes  qui 
compoioient  ma  B^hlioîhecjue  co- 
micjue ,  où  je  précendois  montrer 
le  Monde  rifihle  par  un  très-grand 
nombre  de  difrerens  cotez.  Les 
efprits  fatyriques  qui  n'aiment 
rien  tant  qu'à  trouver  de  quoy 
mordre ,  condamner  6c  repren- 
dre ,  ne  manqueront  pas  ,  fans 
doute  ,  de  le  moquer  de  mon 
projet ,  en  confiderant  qu'à  l'âge 
que  j'avois  alors ,  j'étois  tres-inca- 
pable  de  l'execurer.  Ils  auront 
raifon.  S'ils  critiquoient  toujours 
de  même,  leurs  cenfures,  bien  loin 
de  leur  donner,  comme  il  arrive 
fort  fouvent,  un  ridicule  qui  \qs 
rend  méprifables  oc  odieux ,  leur 
fcroient  honneur,  î\  tant  efl  que 
ce  métier  puiile  avoir  quelque 
chofe  d'honorable.  Je  me  mis 
moqué  long-temps  de  moy-mê~ 


me  avant  que  mon  deiïeîn  alîafl: 
JLirqu'à  eux ,  &  je  m'en  moque  en- 
core tous  les  jours ,  parce  que  p!us 
je  fais  de  reflexions,  plus  je  con- 
nois  combien  j'étoisdans  ce  temps- 
là  incapable  d'en  faire  qui  meri- 
taiïèntdeparoître  au  grand  jour. 
A  dire  vray,  j'ay  délibéré  long- 
temps en  compofant  l'hiftoire  de 
mes  avantures  >  pour  (ça voir  s'il 
étoit  à  propos  que  je  les  fiile  pré- 
céder du  projet  qu'on  vient  de 
lire.  Après  avoir  beaucoup  exa- 
miné le  pour  ôc  le  contre,  je  me  fuis 
enfin  déterminé  à  le  placer  où  on 
ïe  trouve  j  êc  cela ,  parce  qu'outre 
qu'il  étoit  difficile  de  le  taire ,  ainlî 
qu'on  le  verra  dans  la  fuite ,  c'eft 
que  je  me  failois  un  plailir  de  don- 
ner,  comme  on  dit ,  un  os  à  ron- 
ger a  ceux  qui  veulent  abfolu- 
ment  trouver  des  défauts  dans 
les  ouvrages  qui  leur  tombent 
entre  les  mains  j  me  fîatant  que 

leur 
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Ci 

leur  efprit  cauftique  ayant  trouvé 
d'abord  ce  qu'il  demande ,  ils  li- 
roient  plus  favorablement  la  iùicc  y 
ce  que  j'ay  d'autant  plus  l'eu  de 
fouhaiter,  que  les  choies  prodr- 
^ieufes  que  j'ay  à  dire,  paroîtront 
fort  réprehenfibles.  Qiioy  qu'il 
en  foit,  je  les  rapporterai  pourtant, 
dans  l'elperance  que  du  moins  eU 
les  pourront  divertir  ceux  qui  ai- 
ment les  prodiges. 

Je  pourrois  ajouter ,  que  peut- 
être  y  trouveront- ils  quelque  cho- 
fe  de  plus  que  ce  plailir  ;  mais  je 
parois  partie  trop  interefïee ,  pour 
décider  là-defllis.  C'efl:  pourquoi 
le  plus  raifonnable  parti  que:  je- 
puilîe  prendre^,  c'eft  de  dire: 
Lifez,  ôc  jugez  comme  il  vous 
plaira. 

a  II  fait  bien  dé  ne  fe  point  étendre   fur  là 
louaage  de  Ton  ouvrage  ;  car  on  ne  manque 
roit  pas  de    lui    attribuer  la  couronne  dont   â' 
vient  de  parler  dans    le    quatre  vu-igt-dlx-ncU^ 
yieme   Uv-re  de.  for  BibihiiJt^uv  C^wqui,. 

Tome  K  Q 
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Chapitre     IV. 

Gomgam  parle  du  flaifr  au  il 
prenoit  a'vec  fa  famille  ;  du 
mérite  de  fa  jœur  ;  d'un  fage 
'vieillard  nommé Ripaon ^  au  il 
njojoit  founjent  '3  du  jugement 
que  ce  ^vieillard  forroit  de 
quelques-uns  des  livres  de  fk 
Bibliothèque  Comique  ^ 
C27*  d'un  prejjentiment  fecret 
qui  ïanjertiffoit  quil  devien- 
drait un  homme  prodigieux. 

PEndant  que  je  m'occiipois 
de  ma  Bihiiotheque  Cûmajue  , 
}(£  voyois  peu  de  2;ens  3  ou  (1  j  al- 
lois  dans  quelques  compagnies,  (i 
je  faifois  quelques  vifites,  ce  n'é- 
toit  que  par  bien-lcance  ou  par 


ou  ï Homme  Prodigieux,  i  (^3 
néceflité.  Je  reconnus  même  que 
j'écois  à  charge  dans  de  certains 
cercles  j  parce  que  ,  tout  occupé 
dé  mon  deflein  ,  j'y  parlois  très- 
peu  ,  6c  j'y  écoutois  encore  moins 
ce  que  les  autres  diioient ,  tanc 
j'^tois  polTedé  du  defir,  d'cxe- 
cutcr  £c  de  finir  ce  pre'rendu 
irrand  ouvra  g;c.  Franchement 
j  y  perdois  peu  par  mon  inat- 
tention &:  par  mes  diftraclions  j 
car,  comme  c'eft  l'ordinaire  de 
la  pluipart  des  compagnies,  on  y 
difoit  tant  de  bagatelles ,  qu'elles 
ne  valoient  pas  mieux  que  mes 
idées  &  mes  réflexions.  Mes  trois 
principales  occupations  étoient  de 
m'entrctenir  avec  ma  fi^millc,  de 
travailler  à  mon  livre,  5c  de  con- 
férer fouvent  avec  un  fage  vieil- 
lard qui  demeuroit  dans  un  quar- 
tier un  peu  éloigné  de  celui  de 
mon  père ,  6c  avec  qui  il  y  avoit 
beaucoup  à  profiter. 

O  i] 
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Dans  ma  famille,  je  trouvois  nrr 
père  &  une  mère  qui  avoient  pour 
inoy  toutes  les  bontez  &:  toute  la 
tendrefïe  que  j'en  pouvois  louhai- 
ter  >  ôc  une  fœur  qui  (èGondok 
parfaitement  toutes  les  amitiez 
qu'ils  me  niarquoient.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  eût  dans  aucune  famille 
plus  d'union  que  dans  la  nôtres 
nous  n'avions  que  mêmes  defirs  > 
mêmes  vues ,  mêmes  interefts  '^ , 
notre  confiance  e'toit  réciproque? 
nos  divertiilemens  \qs  plus  agréa- 
bles ëc  les  plus  tranquils ,  écoient 
ceux  qù€  nousprenionsenièmble  j 
chacun  y  contribuoic  de  fa  part 
&;  de  fon  mieuxiauffi  nous  imagi- 
nions-nous être  fortis  de  notre 
centre  >  lorfque  nous  étions  fepa'- 

tt  Heuieufc  la  famille  ,  où  rcgne  une  pareille 
union  !  Mais  que  cette  union  eft  rare  !  Si  je 
ne  craignois  de  faire  ,  comme  bien  d'autres  . 
des  nottcs  inutiles  &  hors  du  fujet ,  je  morali- 
ferois  icy  beaucoup,  l'occafion  en  cft  favora-" 


ou  r Homme  Prodigieux.  i6 ^ 
rez  les  uns  des  autres  5  2c  avions- 
nous  tout  l'empreiïement  poiîî  Me 
d'y  renu'er ,  quand  quelque  affai- 
re ,  quelque  devoir  de  la  vie  civile , 
ou  quelque  raifon  dont  nous"  ne 
pouvions  nous  de'fendre ,  nous  eiu 
avoit  tirez. 

Ma  focur  étoit  ma  cadette  de 
trois  ans  >  elle  charmoit  par  fa 
beauté, tous  ceux  devant  qui  elle 
paroifloit  3  &  édifioit  par  fa  con- 
duite tous  ceux  qui  la  connoif- 
ioient.  Je  ne  tomberai  pas  ici  dans 
un  de'tail  de  cts  deux  avantages  j 
il  me  fiiffit  d'en  donner  cette  lé- 
gère idée ,  pour  l'étonnante  cafta- 
ftrophe  qui  la  regarde ,  &  dont  je 
parlerai  bien-tôt  3  le  refïouvenir 
d'une  partie  de  cette  cataftrophe 
me  fait  encore  frémir*,  quoique 

n  Sx  je  n'avois  craint  d  otcr   au    Lefteur  le 
plailîr  (ic  la  furprifè  ,  j'auiois  fait  une  iciTiarv.]uc 
fiir  ce  frémiflèmenr  :  on  verra  bien  ce  que  j'a- 
^ois  à  dire,  quand  on  aura  lu  toute  l'hifloira- 
dt celle.  Cataftrophe. 


ï  ^6  Gomzam, 

pluiieiirs années  qiii  ie  font  paiïees 
depuis ,  ayent  du  m'en  ôter  la  len- 
fibilité.  Le  Ledeur  me  rendra ,  fans 
doute  juftice,  fur  l'horreur  que 
me  donne  la  mémoire  d'un  fait  iî 
étrange ,  quand  il  en  fcaura  l'hi- 
ftoire.  Dans  peu  il  en  fera  in- 
ftruit. 

Le  vieillard  dont  je  viens  de 
parler,  &  que  je  nommerai  Ri- 
paon  ,  ayant  remarqué ,  que  j'a- 
vois  un  véritable  attachement 
pour  lui  ■* ,  en  avoit  un  é2;al  pour 
moi  3  ce  qui  eft  afîez  ordinaire  aux 
perfonnes  âgées ,  quand  elles  con- 
noiiîent  que  les  jeunes  ont  pour 
elles  de  l'amitié  &  de  la  coniide- 

a  J'ay  eu  le  bonVicur  de  rcflcmblcr  en  cela 
à  Gomgam.  Un  vieillard  Eec'éfiaftiqr.c  ,  qai 
joignoit  .ivcc  beaucoup .  de  fcicr.ee  un2.2;ran(te 
probité  ,  me  prit  en  atr,6l!on  dai'^s  ma  jeiinelTc; 
je  répondis  ;i  (on  am:tié  ,  3r  je  îr.'cn  trouvai 
bien.  Il  aimoic  la  lc£l:in'c  ,  Se  connoiiToic  les  bo:'is 
livres  ;  c'ell  de  lui  que  je  tiens  mon  attache- 
ment à  réaul?;  il  nie  fit  goiucr  deux  li/rcs  lo- 
iuics  ^ue  jc  n'ai  point  abai^donnez, 


oui* Homme  Prodigieux,  lij 
ration  :  car  rien  n'clt  plus  rare 
que  cette  correfpondahce  entre 
deux  âges  fi  oppofez.  Je  laimois 
comme  un  autre  père  3  je  pa{îc)is 
fouvent ,  lans  m'enuyer ,  des  après- 
dînées  entières  à  écouter  une  in- 
finité de  bonnes  chofes  qu'il  me 
difoit  3  à  lui  faire  des  quefiions, 
aufquellcs  il  me  répondoit  avec 
une  complaiiànce  dont  j'étois 
charmé ,  ne  me  laifiant  douter  de 
rien  ,  tant  il  m  expliquoit  profon- 
dément èc  nettement  toutes  les 
difficultez  que  je  lui  propofois.  Il 
étoit  également  verfe  dans  les 
fciences  les  plus  ordinaires  ,  ôc 
dans  celles  qui  font  les  moins  con- 
nues 3  il  n'ignoroit  rien  de  ce  qu^on 
a  dit  de  plus  recherche  ,  de  la  Ca- 
bale 5  de  rAftrologie ,  des  Nom- 
bres 5  de  la  Chymie  ,  6v  d'autres 
con  no  i  (Tances  eu  ri  eu  les ,  fà)is  don- 
ner en  aucune  manière  dans  I2 
fuperftition  ^  dans  la  bagatelle.  Le 


j^î  Gomgam, 

monde  luiécoicparEiitement  con- 
nu, parce  qu'il  l'avoit  beaucoup 
étudié j  &  que  fon  erand  acre  lui 
en  avoit  donne  le  tems  5  du  moins 
c'e'toient-là  les  raifons  qui  m'en- 
gageoient  alors  à  le  croire  ainli , 
car  j'étois  bien  éloigné  dans  ce 
tems-là  d'avoir  d'autres  idées  de 
lui.  Il  fçavoit  le  faux  &le  vrai  du 
monde  >  6c  étant  par  confequent 
fort  capable  de  donner  de  bons 
confeils ,  je  troiwois  en  lui  tout 
ee  qu'il  me  EiUoit  pour  me  bien 
conduire  3  puirqu'il  avoit  autant 
de  défir  que  de  capacité  de  faire 
le  bien.  Ce  fut  lui  particulière- 
ment qui  me  donna  le  goût  de 
la  bonne  leclure ,  qui  me  condui- 
iît  dans  les  plus  importantes  de 
mes  premières  démarches ,  èc  qui 
me  fit  éviter  plufieurs  dangers,  où 
par  une  inconfidr'ration  aPiez  fré- 
quente chez  la  jeunciTe ,  apparem- 
ment je  n'aurois  pas  manqué  de 

tomber 


ou  l'Homme  Proêigîeux.  1^9 
tomber  5  tant  il  eft  d'une  grande 
confcquence  pour  les  jeunes  gens 
de  "ne  fréquenter  que  ceux  qui 
font  (âges- &  éclairez.  Il  faut,  " 
dit-on ,  que  la  jeunefle  fréquen-  " 
te  la  jeuiieiro.  Cet  abus  ell:  la  " 
Iburce  de  la  plupart  des  dérègle- 
mens. 

Ripaon  me  pria  un  jour  qu'il 
étoit  incommodé  ,  d'aller  dîner 
avec  lui.  Nous  eûmes  un  tête-à- 
tête  des  plus  agréables  3  une  ou- 
verture réciproque  de  cœur  fie 
particulièrement  l'agrément  de 
notre  converlàtion.  L'enjouemenc 
s'y  mêla  beaucoupjcar  fa  vertu  n'é- 
toit  ni  fombre  ni  farouche  3  il  étoit 
beaucoup  plus  porté  à  la  joye  qu'a 
la  triftelie  3  il  avoit  encore ,  ce 
me  fembloit ,.  de  très-beaux  relies 
de  Ion  tempérament  fan.guin  ,  qui 
continuoient  de  le  rendre  gay  > 
doux  ,  complaifant  ,  affedueux. 
3  'avois  porté  avec  moi  mon  Monde 
Tome  I,  P 
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Mijthle  ^  pour  lui  en  faire  la  lecln- 
re  5  car  jufqu'alors  je  ne  lui  avois 
pas  parlé  de  ce  dellein  ,  voulant 
avant  que  de  l'en  inftruire,  qu'il 
fut  dans  la  perfection  que  je  me 
propofois  de  lui  donner  ,  ou  du 
moins  ,  qu'il  en  approchât  i  parce 
que  je  fçavois  parfaitement  bien, 
qu'on  ne  prévient  point  du  touc 
en  faveur  d'un  ouvrage  ,  quand 
on  ne  le  montre  qu'ébauché.  Je 
ne  pus  pourtant  m'empêcher  de 
le  lui  faire  voir  quelque  impar- 
fait qu'il  fut.  J 'avois  raifon  de  lui 
faire  cette  confidence  >  puifqu'il 
étoit  capable  de  me  donner  de 
bons  avis  pour  l'exécution. 

Après  le  dîné ,  je  lui  en  fis  la 
ledure  5  il  l'écouta  avec  toute  l'at* 
tention  que  peut  demander  un 
jeune  Auteur,  extrêmement  pré- 
„  venu  pour  fès  prémices.  Il  efè 
„  jufte  j  me  dit  -  il ,  que  je  vous 
3>  rende  jullice  :  en  avouant  qu'un 


OH  l'Homme  Prodigieux .  jyf 
jenne  homme  eft    tout-à-faic  "^ 
louable  ,   quand  il  regarde  le  *^ 
monde  par   les   cotez  rilibles  " 
donc     vous     pre'tendez    faire  " 
les    portraits.     C'eft   toujours  **^ 
beaucoup  que  de  connoître  le  '^ 
ridicule  des  chofes,  parce  qu'a-  '' 
vec  une  telle  connoiflance ,  il  y  '^ 
a  l'eu  d'efperer  qu'on  n'en  de-  *' 
viendra  pas  la  dupci  grand  a-  " 
vantage  pour  ceux  qui ,  com-  '^ 
me  vous,  commencent  d'entrer  " 
dans  le  commerce  de  la  vie  ci-  " 
vile,  où  l'on  eft  continuelle-   '* 
ment  expofé  à  devenir  laproye  " 
des  injuftices  ,  des  artifices  &  ** 
des  fourberies.  Je  lui  dis   que   '' 
cette  louange étoit  fî  va2,ue ,  qu- 
elle ne  me  faifoit  pas  alTez  con- 
noître ce  qu'il  penloit  du  détail 
de  mon  livre  j  que  ce  n'étoit  pas 
afTez  pour  moi  de  m  applaudir  fur 
l'entreprife,  mais  qu'il  falloir  en- 
core qu'il  eût  la  bonté  de  me 

pij 
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inarquer  atec  fincerité  fou  fènti- 
ment  (iir  les  moyens  que  je  pre- 
5,  nois  pour  y  réuffir.  Auiîi  ne 
3,  vous  ménagerai  -  je  en  aucune 
^,  n^aniere,  me  répondit -il.  En- 
fliite  il  me  parla  avec  une  pré- 
fence  d'erprit  admirable  fur  les 
plus  confidérables  des  livres  de 
ma  Bibliothèque.  Je  rapporteray 
ici  en  abrégé  feulement  les  avis 
qu'il  me  donna  fur  quelques-unsi 
les  voicy. 

Dans  votre  troifiéme  livre , 
qui  traite  des  Settifes  &  des  Fo- 
lies de  l'amour  y  on  ne  peut  pas, 
m'afïïira-t-il  ,  être  plus  édifié 
que  je  le  fuis ,  de  voir  que  vous 
entrepreniez  de  montrer  le  ri- 
dicule de  cette  pafîion ,  dans  un 
âge  où  l'on  fe  fait  un  plaifir  ,  & , 
pour  ainfi  dire  ,  un  honneur 
d'en  être  la  vidime.  Prenez  bien 
garde  ,  mon  cher  Gomgam  , 
de  vous  démentir  dans  la  fuite. 


OH  t Homme  Prodigieux,  ly^ 
&  que  vous  ne  tombiez  dans  " 
Its/ottijes  èc  dans  les  folies  dont  " 
vous  prétendez  icy  vous  faire  " 
un  divertifïèment  ,  comme  fi  " 
vous  n'étiez  jamais  capable  de  '*^ 
devenir  un  fot  &unfouamou-  " 
reux.  On  ne  déclame  fouvenc  '* 
contre  cette  paffion,  que  par-  " 
ce  qu'on  ne  la  connoît  pas  par  " 

'  fcs  douceurs ,  que  parce  qu'on  " 
ne  la  voit  que  de  loin  5  mais  '' 
pour  peu  que  ce  qui  la  peut  " 
faire  naître ,  vienne  à  s'appro-  '' 
cher,  que  les  raiionnemens  de  " 
la  Théorie  deviennent  foibles,  " 

•  Il  l'on  a  qu'eux  pour  fe  défen-  " 
dre  5  le  plus  fur ,  pour  ne  s'en  " 
pas  laifîer  dompter  ,  c'efl:  de  " 
n'en  point  venir  aux  prifes  y  il  " 
y  a  tropàrifquer  dans  cecom-  " 
bat 5  èc  cela,  parce  que  nous  " 
portons  toujours  en  nous  un  je  " 
ne  fçai  quoi  qui  eft  d'intelligen-  '* 
ce  avec  ce  que  nos  réflexions  ^ 

Piij 
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y,  morales  nous  font  regarder 
3,  comme  ennemi*.  Encore  une 
5,  fois  j  fuyez  ce  que  votre  raifon 
5,  vous  défend  d'aimer  3  détiez- 
5,  vous  de  tous  autres  moyens  >  fi 
3,  vous  voulez  abfokiment  ne  vous 
3,  pas  lailFer  vaincre. 

Le  cinquième  Livre  où  je  vou- 
lois  parler  des  grandes  hag^telles  ^ 
lui  donna  encore  matière  de  plu- 
sieurs réflexions  très-  judicieufes. 
3,   Etes-vous  bien  alTuré,  me  dit* 
>,  il ,  que  vous  traiterez  ^le  '^^- 
.3,  gateUes ,  ces  honneurs ,  ces  ma- 
5,   gnificcnces,  ces  grandeurs,  ■& 
3,  ces  autres  chofes  mondaines,, 
„  auxquelles  il  me  paroît  que  vous 
3,  avez  delTèin  de  déclarer  la  guer- 
3,  re  ?  Vous  (entez-vous  aflèz  de 
3,  force  d'efprit  pour  les  méprifer 
„  véritablement?  Ces  diftindions 
5,  qu'elles  donnent ,  vous  fèront- 
3,  elles    toujours    indifférentes  ^ 
„  croirez  -  vous  toujours  qu  elles 
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ne  forment  aucun  mérite?  Ne  " 
vous  impofèront -elles  points  *' 
comme  à  tant  d'autres  ,  dans  " 
ceux  qui  les  polTedent  ?  Prenez  " 
donc  bien  garde  que  vous  ne  " 
ioyiez  honteux  dans  la  fuite  ,  de  " 
les  avoir  appellées  bagatelles  3  ce  " 
qui  arrivera  immanquable-  '' 
ment, fi  vous  laifTant  entranier  *' 
parle  torrent  de  l'opinion  &  de  " 
la  coutume  ,  vous  les  regardez  '^ 
comme  des  biens  importants  6c  " 
efTentiels.  Ce  n'ell:  pas  aflez  d'à-  " 
voir  de  grands  &  de  nobles  " 
fentimens ,  il  faut  les  foùtenir  " 
par  l'exemple  &  la  pratique  3  " 
&  fouvcnt  l'un  ôc  l'autre  s'ac-  " 
cordent  fi  peu  ,  qu'il  femblc  " 
que  ce  ne  foit  pas  le  même  " 
homme  qui  les  ait  produits.  '* 
Que  de  diftance  entre  le  dire  " 
bi  le  faire  !  Et  que  de  gens  qui  " 
s'en  tiennent  au  premier  ,  par-  " 
ce  qu'ils  n'ont  pas  la  force ,  ou  " 

p  liij 
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„  le  courage ,  ou  le  temps  d'ar- 

5,  river  jufqu'au  recônd  ! 

Il  s'étendit  beaucoup  furies  fep- 
tiénie  &  foixante-onziéme  Livres,- 
car  l'un  eil  naturellement  la  fui- 
te de  l'autre,  c'eft-à-dire  ,  fur  les 
Bndes  a  idéaux ,  &  fur  le  £luant- 
à  moi  du  ouy  dire.  Les  Sorciers  , 
les  Adrologues  judicia'res,  lesEl- 
pritsFoiets,  les  Revenans,  les  de- 
vins, les  Macriciens,  &  je  ne  fcai 
combien  de  contes  dont  on  leur^'e 
les  efprits  foibles ,  y  furent  traitez 
comme  ils  le  méritent.  Il  triom- 
phoit  en  peignant  la  fottife  de 
ceux  qui  donnent  dans  ces  fadai- 
^^s.  J'oie  dire  que  je  prennois 
quelque  part  dans  fon  triomphe  j 
car  je  ne  fuis  pas  moins  indigné 
que  lui  contre  une  infinité  d'im- 
pofleurs,  dont  la  principale  étude 
eil:  de  feduire  les  peuples  >  ni  moins 
ému  de  compaffion  pour  ces  mê- 
mes peuples ,  qui  par  une  foiblelTe 
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pitoyable,  donnant  dans  tous  les 
panneaiixqu'on  leur  tend  ,  fe  laif^ 
lent  mener  où  l'on  veut.  Il  s  e- 
crioit  de  .temps  en  temps  :  Eh 
quoy  !  Ne  fe  trouvera-t-il  ja-  " 
mais  quelque  homme  habile ,  " 
qui  traitant  doclement  &  ferieu-  " 
fement  cette  matière ,  fàî'is  au-  " 
cun  ménagement  pourlafiTper-  " 
ftition ,  en  montre  évidemment  *' 
les  faufïetez  &  l'es  impofturcs  > '^ 
&  en  même» temps  quelque  au-  " 
torité  fûuveraine ,  qui  obligeant  " 
de  s'en  rapporter  aux  découver-  " 
tes  qu'il  aura  Elites ,  6c  aux  avis  " 
qu'il  aura  donnez,  détruiic  entie-  " 
rement  tous  les  manèges  de  ces  " 
impofteurs  !  Comme  il  ne  me  pa-  ** 
roifl:  pas  encore, "que  cette  autori- 
té fafle  CCS  démarches,  je  ne  juge 
pas  à  propos  de  repeter  ici  tout 
ce  qu'il  ajouta  fur  ce  fùijet  :  car 
en  fait  de  fuperflitions  &  d'er- 
reurs populaires ,  il  faut  quelque 
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chofe  de  plus,  que  les  meilleurs 
raifonnemens ,  pour  les  détruire  *. 
Jl  me  donna  fur  le  dixième, 
le  cinquante  &  unième,  &:lc  qua- 
tre-vingt-dix-huitième Livre  àics 
avis  dont  j'avois  bienbefoin  peur 
parler  judicieulement  des  aàmirn- 
kles  frofrietcz.  de  l' argent  comptant , 
du  trefor  de  l'épargne  ,  6c  de  /4 
j>oire  four  la  foJf-,  car  je  ne  crov 
pas,  que  quand  j'aurois  traité  de 
ces  fujets  pour  perfectionner  mon 
ouvrage ,  ce  qu'il  me  dit ,  me  fut 
venu  dans  l'efprit.  Il  ie  moqua  de 
ces  déclamateurs  qui  invectivent 
à  tort  &  à  travers  ^  contre  les  ri- 

/»  Il  y  a  appnrcrce  que  les  erreurs  popu- 
laires fubfiftcront  toujours  ,  s'il  faut  que  l'auto- 
lité  fe  joigne  aux  railçnnemens  pour  les  dé- 
traire.  Souvent  cette  autorité  y  trouve  fi  bien 
fon  compte  ,  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  qu'elle 
leur  faflc  toujours  de  bonne  foi  la  guerre.  Elles 
fùppléent  fouvcnt  à  la  violence,  quand  elle  ne 
juge  pas  à  propos  de  l'employer ,  pour  obte- 
nir ce  qu'elle  demande.  Que  d'occafions,  où 
la  politique  s'en  accommode  bien  ! 
b  Seicit-il  poflTible  ,  ainfi  que  quelqu'un  m'tB 
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chefïès ,  comjiîc  fi  elles  étoient 
par  elle -mêmes  de  véritables 
maux  ,  fans  faire  reflexion  que 
prefque  toujours  le  commode  & 
le  nécellaire  de  la  vie  en  de'pen- 
dent,  &  qu'eux-mêmes  tombe- 
roient  dans  le  defefpoir,  fi  ce  né- 
neflaire  &  ce  commode  leur  man- 
quoient.  Qii'ils blâment,  d'foit-  " 
il  î  le  trop  grand  atttachement  à  " 
ces  biens ,  &i  le  criminel  ufage  *' 
qu'on  en  fait ,  a  la  bonne  heare  " 
ils  auront  raifon ,  ils  feront  leur  '' 

a  averti  ,  que  l'on  trouvât  à  redire  de  ce  cju'oa 
a  mis  ici  cette  réflexion  de  Ripaon  contre  les 
déclamatcurs  !  Car  enfin  ,;i  quoi  fe  réduit  cette 
réflexion  ?  à  dire  que  les  richefles  ne  font  pas 
mauvaifo  par  elles-mêmes  ,&  que  ce  font  feu- 
Jement  le  mauvais  ufa^e  &  le  trop  grand  at- 
tachement qui  produifent  tout  le  mal  qui  en 
vient.  Ce  qui  elt  furprenant ,  c'eft  que  celui  qui 
m'a  donne  cet  avis  ^  eft  un  des  plus  outrez  de 
CCS  déclamatcurs  ;  &  cependant  il  ne  déclame 
iamais  qu'il  ne  foit  bien  payé.  Il  met  tout  à 
profit  ,  pour  acquérir  ces  grands  maux  ;  mais 
j'ai  tort  de  dire  que  cela  cft  furprenant ,  car 
cette  conduite  eft  (i  ordinaire  qu'on  ne  doit  £a& 
en  être  fui-pris. 
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5,  devoir  j  mais  s'ils  les  traitent  de 
„  véritables  inutilitez,  il  fe  pour- 
5,  ra  faire  qu'on  admirera  ce  qu'ils 
3,  diront ,  comme  des  efForts  d'eC 
jy  prit  y  aufquels  on  ne  s'attendoit 
3,  pas  5  cependant  an  premier  be- 
„  loin  qui  fe  préfcntera  ,  voyant 
3,  qu'il  n'y  a  que  l'argent  qui  y 
3,  puifîe  furvcnir,  jugez  du  prolit 
3,  qu'on  tirera  de  ces  déclama- 
3,  tions. 

Le  douzième  ;  fçavoir  ,  Tartu^ 
fmA^  lui  donna  un  beau  champs 
car  il  avoit  une  fi  grande  horreur 
pour  les  hypocrites,  que  s'il  avoic 
eu  l'autorité  d'établir  des  loix  3  il 
les  auroit  condammez  à  être  pu- 
nis des  plus  feveres  fupplices  *  . 

'  a  Pour  moi  je  ne  voudrais  pas  pouflèr  fi  loin 
la  févériré  de  la  juf^ice  contre  les  hypocrites  ; 
car  fi  on  la  portoit  à  prcfent  jufqu'à  cet  ex- 
cès ,  on  courroit  rifque  de  dépeupler  un  Royaux 
inc\  ]c  voudrois  feulement  qi-'on  les  condam- 
nât à  porter  tout  le  relie  de  leur  vie  un  maf- 
quc  ,  puifqu'ils  aiment  tant  à  (c  déguifer.  Oit 
ne  fuivra  pas  cette  idée  ;  auili  n'cfl-cc  pas  le- 
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Ceft  leur  faire  trop  d'honneur  ,  " 
diioit-il ,  que  de  leur  donner  " 
place -dans  un  Mofide  rifihU,^^ 
vous  les  devriez  plutôt  mettre  " 
dans  un  Monde  détefiabie  ,  fi  vous  " 
en  compoliez  un.  Ils  font  le  " 
deshonneur  de  la  vertu  j  puif-  ^^ 
qu'ils  fe  couvrent  de  fès  appa-  " 
rences ,  pour  commettre  les  plus  '^ 
grands  crimes.  Comme  il  font  " 
tres-attenti fs  à  ie  donner  tout  '^ 
l'extérieur  des  véritables  gens  *^ 
de  bien ,  on  peut  dire ,  qu'ils  " 
combattent  la  probité  par  la  " 
prol>ité  même  5  la  pieté  par  la  " 
pieté  3  l'humilité  par  l'humilité  i  " 
ôc  ils  réiiffiflent  d'autant  plus'^ 
£icilement  dans  les  guerres  " 
qu'ils  font  aux  autres ,  qu'ils  fou-  " 
tiennent  cts  apparences  trom-  " 
peufès  par  toutes  fortes  d'artifî-  " 
ces ,  dont  il  eft  bien  difficile  de  '* 
Çq  défendre,  " 

ricufement  que  je  la  donne  ;  car  j'en  conçois 
les  conséquences. 
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L'examen  enjoué  des  dehors  cf  ^ 
dedans  du  mariage ,  qui  eft  le  fujec 
du  dix-feptiéme  Livre ,  parut  être 
fort  de  fon  gouft  pour  un  Monde 
rifiblt  AiiiTi  remarque-t-il  fort  bien 
que  cette  matière  eil  celle  qui  four- 
nit le  plus  pour  \ts>  fpeclacles  comi- 
5,  ques.  Il  n'eft  pas  nccelFaire ,  di- 
3,  foit-il  j  d'aller  au  théâtre  pour 
5,  voir  de  ces  comédies  i  il  y  a  peu 
„  de  ménages  où  l'on  n'en  re'pre-' 
„  fente  j  5c  malhcureufement  pour 
35  les  maris  ôc  pour  les  femmes ,  on 
5,  eft  fait  de  telle  manière,  qu'on  fe 
j,  divertit    extrêmement    de    ce 
j,  qu'ils  fe  font  réciproquement 
J,  fouffrir ,  pour  peu  qu'ils  le  ren- 
„  dent    public.     En   montrant , 
5,  pour  fe  venger  les  uns  des  au- 
„  très,  leurs  querelles,  leurs  divi- 
j,  fions  ,  leurs  mécontentemens, 
„  ils  fe  donnent  un  ridicule  que 
„  plufieurs  années  ne  font  pas  ca- 
„  pables  d'effacer  j  leurs  raccom- 
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modemensmême  l'augmentent  " 
fort  foLivent ,  par  les  malicieufès  " 
interprétations  que  les  fpecla-  " 
teurs  le  font  un  plaifir  d'en  for-  " 
mer  ?  " 

Il  m'ouvrit  une  belle  carrière, 
pour  bien  réjouir  ,  en  parlant  des 
fetittjfts  des  grands  hommes  y  du 
dix  -  neuvième  Livre  ,  fi  j'avois 
voulu  continuer  mon  ouvrage. 
Que  cet  homme  connoiflbit  bien 
les  foiblefles  des  autres  !  Je  dis 
que  j'aurois  pii  réjouir ,  fi  j'avois 
traité  ce  fujet  félon  (ts  idées ,  c'eft- 
a-dire ,  -que  j'aurois  réjoui  ceux 
qui  n'y  auroient  pas  été  pour  leur 
part  :  car  il  n'en  auroit  pas  été  de 
même  de  ceux  que  nous  appelions 
grands  hommes  ,  de  CQS  hommes  , 
dis- je ,  qui  brillent  dans  les  fcien- 
cts-,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  de 
mémoire  i  qui  fe  font  tant  valoir 
dans  la  politique  j  parce  qu'avec 
beaucoup  d'autorité  j  ôc  louvenc 
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avec  le  fecours  du  hazard ,  ou  des 
inftruclions  de  leurs  fubalrernes  , 
réulîiiTent  dans  leurs  projets  &, 
dans  leurs  entreprifès  3  ou  qui 
pafîent  pour  êtretres-habiles  dans 
leur  profeffion ,  parce  que ,  par  un 
filence  bien  ménagé,  ils  fçavent 
cacher  adroitement  leur  igno- 
rance 5  ou  qui  étant  véritablement 
grandi  par  l'élévation  de  leur  gé- 
nie ,  tombent  dans  des  petitefles 
indio;nes  de  l'idée  qu'ils  ont  don- 
née  d  eux-mêmes ,  parce  que  les 
mêmes  pafîions  qui  domptent  les 
moindres  des  hommes ,  les  y  ont 
précipitez. 

Il  plaifanta  beaucoup  fur  le 
quarante- fixiéme  Livre ,  je  veux 
dire,  fur  Us mauvai/es pUifantettes 
de  U  fortune  j  m'alfurant  que 
j'aurois  beau  dire ,  qu'on  ne  lailîè- 
roit  pas  d'aller  Ton  train  5  de  cou- 
rir après  fès  faveurs  3  d'être  fènfi- 
blement  affligé ,  quand   on   ne 

pourroic 
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pourroit  y  atteindre  ,  ou  qu'on 
vJendroit  à  les  perdre  •->  m'avcr- 
tilïant  que  moy-même ,  qui  fai- 
foit  le  rieur  fur  fa  conduite ,  j'en 
deviendrois  peut-être  bien-tot  le 
joiiet.  Je  lui  re'pondis  que  je  mV 
attendois  3  &  que ,  comme  je  m'y 
attendois ,  peut-être  aufli  que"  les 
haut  ôc  bas  ne  feroicnc  pas  tant 
d'impreflion  fur  moy ,  que  fur  les 
autres.  Il  me  loua  de  cette  pré- 
caution, en  ce  que  e'efl  le  mciU 
kur  parti  qu'on  puifTe  prendre  a 
cet  égard.  Je  l'ay  véritablement 
pris  ce  parti ,  &  je  m'en  luis  fi  bien 
trouvé ,  qu'elle  a  tres-peu  altcré. 
mon  eiprit  par  Tes  révolutions. 

Qiiant  aux  rnomerics  du  ce  rem  -^ 

niai j  qui  font  la  matière  du  qua-* 

.rante-neuviJme  Livre,  il  trouva» 

qu'en  eiFet  •  elles  FourniiToicnt  des 

£ijets  fo'rt  rifibles*.  Cependant  iî" 

A  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rilibiC  ààns  iz  citt- 
moiiiil ,  c'cft  de  le  voir   îiaiccr  fiiicufcment'. 
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me  fît  fort  judidieufèment  remar- 
quer ,  qu'à  la  vérité,  chacun  pou- 
voit  fans  confequence ,  s'en  diver- 
tir foy-mêmc  3  mais  que  ,  quant 
à  l'extérieur  ,  nous  étions  tous 
dans  l'obligation  de  nous  y  con- 
former y  que  tres-peii  fe  laifïent 
tromper  par  ces  momcrks  -,  parce 
que  tout  le  monde  içait  bien ,  que 
ce  ne  font  que  des  manèges  exté- 
rieurs ,  aufquels  le  cœur  n'a  point 
de  part.  Je  n'anrois  pas  anuré- 
ment  manqué  de  faire  uiàge  de 
cette  remarque. 

Il  m'afllira  ,  qu'il  trouvoic  U 
fhilofiphie  du  peut-  être  du  quatre- 
vingtième  Livre  très-bien  imacri- 

c'cft  cîe  voir  des  gens  qi\i  s'en  orgueilliflcnt  d'u- 
ne révérence  ,  d'un  compliment  c^u'on  leur  fait 
comme  fî ,  quand  on  s'humilie  devant  eux  , 
ils  en  devenoient  beaucoup  plus  grands  ;  com- 
me fi  ,  quand  on  leur  doraie  des  louanges ,  ils 
,  en  devenoient  plus  parfaits.  Voilà  le  point  où 
fe  réduifent  le  lidicule  &  le  riûble  de  ce  com- 
jtnerce. 
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née  j  qu'à  la  vue  de  tant  de  confi- 
derations  de  différentes  {'êùcs  phi- 
lolbphiquesj  fans  qu'on  paille  ab- 
folument  de'cider ,  indépendam- 
ment de  toute  réplique ,  laquelle 
ait  la  vérité  dans  Ton  parti  :  6c  en 
confiderant  combien  nos  lumiè- 
res font  bornées  dans  ks  décou- 
vertes de  la  nature ,  &  nos  con- 
noiflances  incertaines  5  il  avoit  tou- 
jours jugé,  que  dans  les  fciences 
humaines  ,  refprit  affirmatif  eft 
celui  dont  nous  devons  le  plus 
nous  détier.  J'entrai  d'autant 
plus  volontiers  dans  fon  fenci- 
ment,  que  j'ay  toujours  à  ccu 
égard  penie  comme  luy  5  je  .m'y 
fuis  même  confirmé  de  plus  e  n 
plus ,  à  mefure  que  j'avançois  da;  s 
l'étude  3  Se  que  j'acquerois  de  nou- 
velles connoi{ïances. 

Tout  ce  qu'il  me  dit  fur  le  qua- 
tre-vingt-fixiéme  Livre,  quia  pour 
«cXrWîce  Proverbe ,  ÀviaUnfitirner;, 
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à> 


enfa'u  les  pains  cornus^  n'avoit  point 
d'autre  4)ut ,  que  celui  de  m'exci- 
ter ,  me  vovant  encrer  dans  le 
monde,  à  faire  mes  efforts  pour 
y  donner  une  très-bonne  idée  de 
ma  conduite.  C'ell  encorc  dans  la 
vue  de  mes  intereits,  qu'il  infiila 
allez  long-temps  fur  le  quatrc- 
ving-neuviéme  Livre  ,  où  je  vou- 
lois  montrer,  tf^i'H  fmt  être  vitu^ 
de  bonne  heure  -,  pour,  vivre  long- 
temps. Et  eniin  il  finit  par  le  cen- 
tième &  dernier,  c'efî  par  cette 
elpece  de  paradoxe ,  je  r/iourrajf. 
Cofjje^aefices  réjoutfimtes  tirées  de 
cette  vérité.  Prenant  ce  ttxte^  par- 
ticulièrement pour  lui ,  en  l'allon- 
geant d'un  mot  j  parce  que,  di- 
ioit-il ,  à  la  vue  de  Ton  âge  ,  il 
s'attendoit  de  mourir  bien-tot. 

Voilà  en  abrège  quelles  ide'eg 
lui  vinrent  à  propos  de  ma  Biblio.  , 
theque  Comique,  J'avoue  de  bonne 
foy  j  que  le  peu  qu'il  me  dit  valoic 


ou  r Homme  Prodigieux,  i  g  9 
mieux,  que  tout  ce  que  j'avois 
penfe  ju(c]ues-Ià. 

Cet  ouvrage  ,  dont  je  crains 
d'avoir  fatigué  le  Ledeur ,  à  force 
d'en  parler ,  6c  dont  je  ferai  en- 
core obl'oje'  de  d're  quelque  petite 
ehofc  y  parce  que  l'avanture  ex- 
traordinaire que  je  vais  raconter, 
m'y  engagera  indirpenfablement  j 
cet  ouvrage,  dis-ie,  fut  prelque 
tout  le  fujet  de  la  converfation  de 
raprés-dînée  j  6c  nous  ne  celîatnes 
de  nous  en  entretenir ,  que  quand 
je -connus,  que  le  fèntiment  de 
Ripaon  étoit  que  je  cefTaiTe  d'y 
travailler.  Ce  n'eft  pas  qu'il  me 
dill  ouvertement ,  que  je  devois 
l'abandonner.  Mais  comme  il 
m'afTura  qu'il  avoit  un  preilènti- 
ment  que  je  deviendrois  un  hom- 
me extraordinaire ,  un  homme  pro- 
digieux. (  Ce  font  Tes  termes.  )  Qtie 
je  ne  menerois  rien  moins  qu'une 
vie  fedentairc  ?  je  jugeay  que  cet 
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averrifïèment  fignifioicjqu'il  ne  me 
convenoit  point  du  tout  alors  de 
fonger  à  faire  des  Livres ,  ôc  en- 
core moins  à  en  compofer  d'à- 
3,  bord  cent  volumes.  Ne  me  de- 
35  mandez  pas,ajoûta-t-iI,  pourquoi 
3,  je  vous  fais  cette  efpece  de  pré- 
3,  di(tlion,  la  raifon  m'en  efl:  incon- 
3,  nuë  5  il  en  eft  du  preflentiment , 
3,  comme  de  la  (ympathie  5  ce  iont 
„  de  cts  je  ne  (çay  quoy  qu'on  ne 
3,  peut  expliquer.  Tout  ce  que  je 
3,  puis  vous  dire ,  mon  cher  Gom- 
3,  gam ,  c'eil:  que  plus  je  vous  vois , 
3,  plus  je  vous  parle ,  plus  je  vous 
5,  entends  parler ,  plus  auffi  je  m'i- 
3,  magine  appercevoir  pour  vous 
,5  une  deilination  etrancre.  Sçavoir 
{î  elle  fera  bonne  ou  mauvaile , 
ce  qu'elle  vous  prépare, à  quoy 
„  elle  vous  conduira  ,  co.'^  encore 
3,  ce  qu'il  ne  m'eil  pas  poilible  de 
„  vous  exprimer  5  falîè  le  ciel  qu  el- 
5,  le  réponde  à  mes  voeux, «Se  vous 
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OH  l'Homme  Prodigieux,  i^i 
n'aurez  pas  fujet  de  vous  en  •■' 
plaindre.  *' 

Il  étoit  fi  rempli  de  ces  idées, 
6c  moy  fi  pénétré  de  la  reprefen- 
tation  qu'il  m'en  faifoit ,  que  nous 
ne  pouvions  nous  quitter ,  nous 
nous  Tentions  l'un  6c  l'autre  agi- 
tez de  certains  mouvemens  inté- 
rieurs que  nous  ne  pouvions  com- 
prendre, nous  réconnoiffions  feu- 
lement, que  cetoit  moy  feul  que 
ces  agitations  reçardoient. 

11  me  retmt  encore  a  louper, 
&  nous  ne  nous  feparâmes  que 
fort  tard.  Je  fortis  feul  de  fa  mai- 
fon ,  malgré  toutes  les  inftances 
qu'il  me  fît  pour  m'engager  à  per- 
mettre qu'il  me  donnaft  un  valet 
pour  me  conduire  :  ce  fut  par 
cette  fortie  que  commencèrent 
mes  avantures.  Aillirément  pour 
la  première,  je  ne  commençay 
pas  mal  j  car  elle  fut  des  plus  bi- 
zarres, tant  par  fon  commence- 
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menr ,  que  par  la  variété  des  éve- 
nemens  qui  la  fuivirent,  comme. 
on  le  va  voir. 

Chapitre     V. 

Ce  mi  arri-va  à  Gomzdm ,  aprés^ 
être  fort i  pendant  la  nuit ,  de 
la  maijon  de  Ripaon,  jwur 
s'en  retourner  dans  celle  dejon 
père. 

'En  retournant  chez  mon 
père  ,  tout  occupé  de  hi 
converfation  que  j'avois  eue  avec 
Ripaon  ,  prefque  pendant  toute 
la  journée  i  &i  réHechiilant  parti- 
culièrement lur  les  rôles  étranges 
que ,  (èlon  ion  prelTlntiment  >  je 
devoîs  jouer  dans  le  monde,  j'en- 
tendis un  homme  qui  marchoin 
après  moy  à  pas  fore  précipitez  > 

F 


vu  l'Homme  Prodigieux,    i  ^  f 
je  tonrnav  la  tête  du  coté  qu'il 
ventait  y   6c  en   même    temps   il 
m'arrêta  par  le  bras,  me  priant 
inflamcnt  de  changer  mon  habit 
contre  le  Tien.    Ce  compliment 
me  furprit  fort.    Comme  la  nuit 
n'e'toit  pas  des  plus  obfcures ,  je 
remarquay  que  ce  complimenteur 
étoit  un  grand  jeune  homme  fort 
bien  fait ,  plus  haut  que  moy  de 
la  tête ,  &  qu'il  éto't  revêtu  d'un 
jufte-au-corps  brodé ,  qui  valoit 
aiïiirément  beaucoup  plus  que  ce- 
lai contre  lequel  il  le  vouloir  tro- 
quer.  Ainfi  (a  proposition  ne  de- 
voir point  du  tout  paroître  être 
celle  d'un  voleur.  Je  ne  pus  pour- 
tant d'abord  me  refondre  à  y  con- 
fentir  3  & ,  fans  confiderer  qu'il 
devoit   être   bien   plus  fort  que 
niov,  6c  qu'il  étoit  peut-être  plus 
aguerri ,  je  mis  la  main  lur  la  gar- 
de de  mon  épie ,  dans  le  deifein 
de  la  tirer  6c  de  me  défendre.  Il 
Tome  I.  R 


î  94  Gomgam  ; 

m'arrêta  le  bras  de  fa  maîn  gau- 
che ,  puis  tira  la  Tienne ,  6c  la  jetta 
j,  par  terre.  Il  ne  s'agit  pas  icy 
„  de  nous  battre,  Monfieur,  me 
„  dit-il  ,  je  ne  fuis  ni  voleur  ni 
3,  alïàfTin  3  &  Te  jettanc  à  mes  ge- 
noux qu'il  embrafïoit  étroitement 
(  embraflade  qui  m'étoit  fort  liiC 
pecte ,  en  ce  que  par  Ion'*  fecours, 

(t  Cette  penfée  n'efl:  pas  tout-à-fait  nette  : 
fon  fecoHYs  fait  une  équivoque.  Eil-ce  le  fccours 
du  jeune  -  liomme  ?Eft-ce  le  fccouis  de  l'cm- 
bralïadc  ?  On  voit  bien  qu'on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foit  le  fccours  du  jeune  homme  ;  car 
s'il  vouloit  donner  du  fccours  à  Gomgam  ,  ce 
n'étoit  pas  pour  le  jcttcr  par  terre.  L'Auteur 
veut  donc  dire  plutôt  que  par  le  fccours  de 
l'cmbraflade  ,  c'cft-à-dire,  qu'embraffant  fes  ge- 
noux ,  il  pouvoit  facilement  le  faire  tomber.  C'eft 
là  afTiirémcnt  fa  penlée  ;  mais  il  auroit  pu 
l'exprimer  plus  nettement.  (  C'eft  peut-être  la 
faute  de  ion  Traducteur.  )  Il  auroit  pu  dire  , 
par  exemple,  Embrajfade  qui  m'étoit  fort  fuf- 
j'C'de  ;  en  en  qu'en  m'etnbrdffant  de  cette  ma- 
nière ,  il  lui  étoit  fort  facile  de  me  jetier  par 
terre.  Cette  faute  n'eft  pas  confidérable  ;  Auflî 
n»  diray-jc  pas  qu'elle  doive  tirer  à  conlcquen- 
ee  ;  car  je  luis  bien  éloigné  de  l'humeur  de 
ficiîx  qui  pour  une  bagatelle  répréhcnfible  qu'ils 


m  î Homme  Prodigieux.  1 9  j 
îl  lui  ecoic  fort  facile  de  me  jecter 
par  terre  )  ne  tardez  pas ,  je  '''^ 
vous  fupplie ,  ajouta- t-il ,  k  m'ac-  " 
corder  la  grâce  que  je  vous  de-  '' 
mande  j  vous  garantirez  un  ^ 
homme  d'honneur  d'un  danger  '^ 
qui  s'approche  pour  le  perdre,  " 
&  vous  ne  courrez  aucun  ri f que  " 

Î)our  vous  5  fi  vous  me  reRifez ,  " 
a  fureur,  la  rage  &  le  defef-  " 
poir  me  confaindront  de  vous  *^ 
faire  une  violence  qui  me  feroit  " 
du  moins  auflî  fenfible  qu'à  " 
vous ,  &:  peut-être  à  l'un  &  à  " 
l'autre  également  funeite,  L  air  " 
refpedhieux  avec  lequel  il  me  par- 
loir i  l'émotion  que  je  remarquois 
en  lui  3  la  demande  qu'il  me  fai- 
foit ,  &  qui  m€  paroifToit  venir 
plutôt  d'un  grand  mouvement  de 
crainte,  que  d'un  fordide   inte- 

trouvcnt  dans  un  ouvrage  ,  le  condamnent  tout 
entier  •;  fans  avoir  aucun  égard  pour  tout  ce 
-^'il  contient  d'utile  &  d'agréable. 

Rij 
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reftj  tout  cela  m'impofant,  &  at- 
tirant ma  compaiFion ,  je  lui  ré- 
pondis (  fans  exiger  une  plus  gran- 
de explication  j  parce  que  je  voyois 
bien  qu'il  n'avoit  pas  le  temps  de 
me  la  donner  )  faites ,  Monfieur  , 
tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Aufli- 
tôt  dit ,  auflî-tôt  fait  3  il  m  ote  mon 
jufte-au- corps ,  me  donne  le  fien , 
en  fait  autant  de  fa  perruque  &  de 
fon  chapeau  3  ëc  m' ayant  embrafïe 
avec  tranfport ,  en  me  demandant 
pardon,  il  me  quitte  ,  continuant 
le  même  chemin  que  moy.  Mais 
comme  il  marchoit  beaucoup  plus 
vite  ,  je  le  perdis  bien -tôt  de 
viië. 

Je  me  trouvai  fort  embarrafle 
de  ma  metamorphofe  j  &  je  croy 
qu'un  autre  ne  l'auroit  pas  été 
moins  que  moy.  Je  craignois  qu'el- 
le ne  m'attirait  quelque  difgrace  : 
car,  difois-je  en  moy -même,  fî 
celui  qui  ma  revécu  de  cet  ha- 


ou  l'Homme  Prodigieux.  1 9^ 
billement  a  quelque  me'chanre 
affaire  j  &  s'il  arrive  que  flms 
me  bien  examiner ,  on  me  pren- 
ne pour  lui, on  ne  manquera  pa«; 
de  me  mettre  en  prifon.  Il  eft 
vray  que  dans  la  fiiite  on  recon- 
noîtra  qu'on  s'efl:  trompé  3  mais 
ne  pourra-t-on  pas  croire ,  ou  que 
je  l'av  volé ,  ou  du  moins  que  j'ay 
contribué  à  le  faire  fauver  5  6c  que 
par  confequent  j'ay  part  dans  l'in- 
trigue qui  lui  donne  tant  dallar- 
mes? 

Je  fuivois  cependant  mon  che- 
min ,  au  hazard  de  tout  ce  qui 
me  pourroit  arriver.  Bien  fiché 
pourtant  d'avoir  refufé  le  valet 
que  Ripaon  m'avoit  voulu  donner 
pour  me  conduire,  &  bien  réfolu 
(  comme  c'eft  1  ordinaire  de  re- 
fondre, quand  les  fautes  font  fai- 
tes )  de  ne  plus  m'expofer  ainfi  mal 
à  propos.  Que  j'étois  bien  éloigné 
alors  de  m'aller  imaginer  ,  que  le 
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commencement  de  cette  avantu- 
re  anroit  àts  fuites  aiiiîi  fiirpre- 
piantes,  que  celle  que  je  décrirai 
bien-tôt. 

Quoique  je  fufTe  agité  de  plu- 
ficurs  fortes  d'inquiétudes  ,  je  ne 
laiiTois  pas  de  trouver  quelque 
chofe  de  fort  comique  dans  mon 
changement  d'habit.  Je  me 
voyois  couvert  d'un  julle-au- 
corps ,  qui ,  comme  on  doit  bien 
croire ,  ayant  été  fait  pour  un 
homme  beaucoup  plus  haut  que 
moy,  étoit  fi  long,  qu'il  me  à^^- 
cendoic  jufqu'au  milieu  des  jam- 
bes ,  lemblable  en  cela ,  à  ceux  que 
les  vieilles  plaideufès  &  pauvres 
antiquailles  de  Noblefîe  font 
porter  à  «de  petits  laquais  ,  afin 
qu'ils  leur  puilïe  encore  iervir, 
quand  ils  feront  devenus  plus 
grands. 

En  me  divertifîant  intérieure- 
ment, ôc  A  la  vérité  îtres-medio- 


ou  l'Homme  Prodigieux.  19^ 
^renient ,  de  cette  reflexion  3  je 
^-hangeai  de  difpofition  d'eipric , 
quand  je  me  refTouvins ,  que  je 
n'avois  pas  fongé  à  retirer  de  ma 
poche  le  manufcrit  de  ma  Biblio- 
thèque ,  dont  j'avois  fait  la  lecture 
a  mon  cher  veillard.  Je  me  for- 
may  là-defTus  plufienrs  différentes 
chimères.  Peut-être,  dilois-je,  le 
fera-t-on  imprimer  àmoninicû, 
6c  fous  le  nom  de  quelqu'un  qui 
n'y  aura  aucune  part  3  car  je  n'e'- 
tois  pas  encore  tout-à-fait  con- 
vaincu qu'il  n'en  meritaft  pas  la 
peine  j  &  ainfi  il  m'auroit  été  bien 
lenfible,  qu'un  autre  fe  fut  fait 
honneur  de  mon  travail  ' .  Si  on 
le  fait  imprimer  fous  mon  nom  î 

a  C*cft-!A  véritablement  le  carafteic  des  jc-u- 
fics  &  nouveaux  Auteurs ,  qui  pcneirez  du  mé- 
rite imaginaire  de  1  cuis  ouvrages,  croycnt  que 
tout  le  monde  ambitionne  de  s'en  approprier  la 
gloire,  pendant  que  pcrfonne  n'y  fait  atten- 
tion ;  ceft  la  croûte  de  pain  qui  ne  fait  du 
ferait  qu'aux  oreilles  de  celui  qui  la  mâche. 

R  iiij 
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dilois-je  encore ,  antre  chagriir, 
puifqii'il  eft  bien  éloigné  d'avoir 
la  pcrfeclion  que  je  me  propofois 
de  lui  donner. 

Etant  a2;ité  de  ces  mouvemens , 
je  flis  arrêté  tout  d'un  coup,  6c 
au  moment  que  jV  penlois  le 
moins  ,  par  deux  autres  hommes, 
que  je  puis,  uns  jugement  témé- 
raire èc  fans  dérraclion ,  appeller 
de  véritables  voleurs  :  car  me  te- 
nant le  piftolet  iur  la  gorge,  & 
le  poignard  preft  à  me  percer  ,  il5 
me  demandèrent  la  bourfe.  De- 
mande qu'il  leur  éto't  fort  inu- 
tile de  me  fliire ,  puiiqu'ils  la  pri- 
rent ,  fans  attendre  mon  conien- 
temcnt  i  &  avec  elle ,  le  julT:e-au- 
corps,  le  chapeau  6c  la  perruque, 
dont  je  venois  de  faire  acquifi- 
tion.  Au  milieu  de  cette  injuilice 
qu'on  exercoit  contrç  moy ,  il  ne 
lailTa  pas  de  fe  trouver  quelque 
petite  étincelle  de  charité  i  c'eft 


ou  l'Homme  Prodigieux,  lor 
que  ,  parce  qu'il  faifoit  fort  froid  , 
un  àts  voleurs  me  couvrit  la  tête 
(l'une  calotte  de  fîl  qu'il  avoit 
fous  fa  perruque ,  &  le  corps ,  d'un 
me'chant  fac*  qu'il  portoit ,  je  ne 
fçay  pourquoi >  fous  fon  bras ,  qu'il 
prit  foin  de  découdre ,  ou  de  dé- 
chirer promptement  par  le  fond , 
afin  d'y  palFer  ma  tête ,  &  de  me 
mettre  ainfi  à  l'abri  de  l'injure  du 
temps.  Pendant  ce  manège,  obli- 
geant par  le  lac  êc  par  la  calotte, 
mais  tres-diicourtois  d'ailleurs,  le 
piflolet  &  la  bayonnette  me  te- 
noient  toujours  en  devoir  5  c'eft 
pourquoi  je  me  laiilay  manier , 
tourner  6c  virer  comme  ils  vou- 

a,  Ce  foin  que  des  voleurs  prennent  de  cou- 
vrir d'une  calotte  &  d'un  lac  celui  qu'us  vo- 
lent ,  afin  qu'il  n'ait  pas  froid  ,  paroît  une  œu- 
vre de  mifericordc  fort  bizarre  dans  des  gens 
qui  exercent  une  fi  grande,  injurtice.  Comme 
il  y  aura  dans  cette  hilloire  des  choies  qui  fcMii- 
bleront  bien  plus  extraordinaires  ,  je  croi  qu'oa 
peut  laifler  palTer  cellc-cy  ,  parce  qu'enfin  il 
û'y  a  rien  qui  prouve  qu'elle  foit  infaifable. 
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lurent ,  fans  faire  aucune  reûf- 
tance ,  Se  fans  prononcer  un  (cul 
mot  î  aimant  mieux  conferver  ma 
vie  par  prudence ,  que  de  me  met- 
tre en  danger  de  îa  perdre  en 
faifant  le  mutin.  Adieu  ,  me  di- 
rent-ils, en  me  quittant  j  adieu, 
Meflieurs,  leur  re'pondis- je  ,  Sc 
jufqu'au  revoir  5  apparemment , 
ce  ne  fera  pas  fi-tôt.  Ma  réponfe 
les  fit  rire  3  auilî  en  avoient-ils  plus 
de  Tu  jet  que  moy.  Celui  qui  m'a- 
voit  libéralement  couvert  la  tête, 
de  fa  calotte ,  &  le  corps ,  de  fon 
,,  {3LC ,  me  répliqua  :  Voilà  com- 
3,  me  nous  les  voulons  3  prendre 
5,  bien  les  chofes,  Se  ne  ie  point 
„  fâcher  ",  Le  prendre  hun  les  cho^ 

«  Les  ennemis  irréconciliables  des  )eux  de 
mots  ne  s'accommoderont  point  de  cecy  ;  car 
il  les  ont  tant  en  avcrfion  ,  qu'ils  leurprcferent 
ce  qii'i!  y  a  de  plus  plat  &  de  plus  languiflant. 
Il  me  fcmble  que  ,  quand  ils  font  rares  ,  on 
peut  pourtant  les  fupporter  ,  particulièrement 
dans  une  narration ,  comme  celle  de  cette  HiG- 
t©ixc. 


ou  l'Homme  Prodigieux.  lOj 
fes  leur  convenoit  mieux  qu'a 
nioy  j  car  je  ne  prenois  rien ,  &  ils 
m'avoient  pris  prefque  tout  ce 
qui  s'étoit  trouvé  dans  mes  po- 
ches, &  qui  pouvoit  les  acconv 
moder. 

Me  voilà  donc  pour  la  féconde 
fois  changée  d'habit.  Au  moindre 
bruit  que  j'entendois,  je  m*ima- 
ginois  que  c'étoit  encore  quel- 
qu'un qui  m'alloit  déguifer  d'une 
autre  manière.  Tout  (e  termina 
pourtant  à  mon  fac ,  à  ma  calotte , 
&:  à  une  grande  frayeur  que  je 
caufay  à  quelques  pafïans  ,  qui  me 
prirent  pour  un  fantôme  qui  cou- 
roit  les  rues  pendant  la  nuit ,  6c 
dont  ils  firent  bien  des  hiftoires  le 
lendemain  j  ce  qui  leur  étoit  en 
quelque  façon  pardonnable  3  puif 
que  de  toutes  les  apparitions,  il 
etoit  difficile  qu'il  y  en  eût  unb 
plus  étonnante  que  la  mienne  *« 

H  Comgam  n'ayoiî  donc  pas  lii  les  Auteurs 
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Je  croy  qne  je  me  (crois  fait  peur 
a  moy-même ,  (i  je  m'écois  vii 
dans  un  miroir.  Je  marchay  quel- 
que temps ,  ayant  les  bras  fous 
mon  lac  ,  ce  qui  faifoit  une  fi- 
gure bien  étrange.  Je  le  relevay 
endi'te  par  le  bas,  afin  qu'étant 
libres,  je  fafle  moins  en  danger 
de  me  caflTer  le  nez,  fi  je  venois  à 
tomber. 

J'arrivay  enfin  chez  mon  père  j- 
j'ouvris  la  porte  le  plus  douce- 
ment qu'il  me  fut  polîible ,  afin 

qui  traitent  des  Speftres ,  comme  Lavatier  ,  îz 
Loyer  ,  &c.  pour  parler  de  la  (orte  ;  car  ces 
Auteurs  rapportent  tant  d'apparitions  bi2arres  , 
groteiques  ,  épouvantables  ,  qu'il  auroit  bien 
connu  qv.G  la  ficnne  n'étoit  pas  la  p!us  éton- 
nante. Nous  avons  encore  depuis  fcul'HiJlire 
des  Imaginations  .  xrrnvagantcs  de  Monfieur 
On  fie  ,  oA  l'on  en  cite  de  toutes  les  fortes  ,  qui 
fc  font  faites  ,  fi  l'on  en  croit  de  cenains  Au- 
teurs ,  app.'.rcmmcnt  avant  que  Gomiiam  eût 
éciit.  Mais  hcurcu'emcnt  pour  la  crédulité  du 
public  ;  celles  dont  on  parle  à  propos  de  ces 
imaginations,  font  accompagnées  de  corrcftifs 
que  les  autres  Auteurs  ne  fe  font  pas  mis  eu 
peine  de  donner. 


ou  l'Homme  Prodigieux,  lo^ 
qne  perfonne  de  la  maiion  n  eut 
aucune  connoiflance  de  ma  mas- 
carade -y  ce  qui  auroit  pu  être  fu- 
jet  à  quelque  mauvaile  interpré- 
tation qui  ne  m'auroit  point  du 
tout  fait  honneur.  Je  me  retirai 
dans  ma  chambre ,  èc  ne  dis  rien 
a  perfonne  de  ce  qui  me  venoit 
d'arriver  ,  excepté  à  Ripaon  ,  à 
qui  j'en  fis  le  lendemain  la  confi- 
dence.  Nous  raifonnames  beau- 
coup lui  &  moi ,  pour  tacher  de 
deviner  quelque  chofe  des  mou- 
^vemens  inquiets  de  celui  qui  avoit 
fait  ma  première  metamorphofe  : 
car  pour  ceux  qui  avoient  fait  la 
féconde ,  il  ne  faloic  être  ni  ma- 
gicien ,  ni  allrologue ,  pour  afïu- 
rer,  fans  crainte  de  fe  tromper, 
qu'ils  étoient  véritablement  des 
voleurs.    Avec  tous   nos  efforts 
d'efprit ,  nous  ne  nous  imaginâmes 
rien  de  femblable  à  ce  qui  en 
ccoit ,  comme  nous  le  connûmes 
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par  ce  qui  arriva  dans  la  fiiite. 
Ripaon  me  témoigna  être  fâché 
aulîî-bien  que  moi ,  de  la  perte 
de  mon  manufcrit  :  cependant , 
toujours  poulie  par  ce  prefîènti- 
ment  qui  lui  promettoit  tant  de 
prodiges  à  mon  égard ,  il  m'aflu- 
ra  5  qu'il  eiperoit  qu'enfin  je  le 
retrouverois ,  &  qu'il  me  feroit 
jrendu. 
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Chapitre     VI. 

Jldélancolie  de  Gomgam,  Il  de^ 
'vient  Somnambule.  Htftoire 
tragique  de  fa,  Jœur.  Ri^aon 
le  confole. 

PEndant  les  quatre  premiers 
jours  qui  fuivirent  les  avan- 
tures  dont  j'ai  parlé  dans  le  Cha- 
pitre précèdent ,  je  fiis  plongé  dans 
une  fi  grande  mélancolie  ,  6c  mon 
humeur  devint  (î  fombre ,  en  com- 
paraifon  d\m  certain  enjouement 
qui  metoit  fort  naturel,  que  mes 
parens  s'en  apperçurent  ,  &:  me 
firent  une  guerre  obligeante ,  en 
me  témoignant  qu'ils  ne  pouvoienc 
prendre  aucun  plaifir  me  voyant 
fi  triflei  qu'ils  étoient  perfuadez 
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que  j'avois  bien  peu  de  confian- 
ce en  eux,  puifque  je  ne  voulois 
pas  leur  apprendre  le  fiijet  de  ma 
mélancolie  3  &.  que  s'ils  le  fça- 
voient ,  ils  ne  néo-lio-eroient  rien 
de  tout  ce  qui  pourroit  me  ren- 
dre ma  première  gayeté.  Je  ne 
fçavois  que  leur  re'pondre ,  parce 
qiie  j'jgnorois  moi-même  pour- 
quoi en  fi  peu  de  tems  jetois  de- 
venu fi  changé.  Tout  ce  que  j'au- 
rois  pu  leur  dire ,  &.  ce  qui  étoit 
en  effet  trés-véritable  ,  c  eft  que 
le  prefîenciment  dont  Ripaon 
m'avoit  entretenu  ,  m'occupoit 
prefque  continuellement  l'erprit, 
me  jettoic  dans  des  diflraclions  qui 
ne  me  permettoîent  ni  d'écou- 
ter bien  ce  qu'on  me  difoit ,  ni 
même  de  parler  à  propos,  quand 
l'occafion  l'exigeoit,  6c  que ,  com- 
me je  me  connoiiTois  ain(i  préoc- 
cupé, j'aimois  mieux  me  taire, 
que  de  rifcper  un  méchant  dis- 
cours. 


ou  l'Homme  Proc}i^ieux.  2,  o  9 
cours  )  delc^rte  «que  ce  filenceir.e 
faifoit  paroître  encore  plus  mé- 
lancolique. Je  ne  voulus  pourtant 
rien  dire  à  ma  famille  de  ce  pref- 
fèntimenr.  Ripaon  m'avoic  con- 
(eillé  pour  fon  intérêt  6c  pour  le 
mien  de  n'en  parler  à  pcrfunEC, 
jugeant  bien  qu'il  fe  (èroit  pu  trou- 
ver des  gens  qui  n'auroient  pas 
manqué  de  nous  traiter  l'un  6c 
l'autre  de  vifionnaires.  Ma  foeur 
voulut  me  £iire  accroire  que  j'ai- 
mois  i  qu'apparemment  je  n'e'tois 
pas  aimé,  6c  que  c'étoit-là  ce  qui 
caufoit  mes  diftraclions  6c  mes 
chagrins.  Elle  m'agaça  plufieurs 
fois  par  de  pet'tesplaiianteriesfui: 
ma  prétendue  paflîon  naiflante^ 
Je  fus  fort  étonné  devoir  qu'elle 
en  fçavoit  plus  fur  cette  matière 
que  je  ne  m'étois  jufqu'alorsima.- 
giné.  Mais  la  fuite  me  fît  bien  con- 
îîoître  que  ce  n'étoit  pas  fans  rai- 
fon  qu'elle  en  parioit  fi  Içavam- 
iowe  /,.  S- 
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ment.  Je  ne  lui  donnai  aucune 
marque  de  ma  furprife  ,  parce 
que  je  eraignois  de  lui  faire  de  la 
peine,  en  lui  témoignant  quelque 
foupçon  flir  fa  conduite,  Se  que 
d'ailleurs  je  n'avois  aucun  fiijec 
d'en  former  à  cet  e'gard  ,  bien 
re(olu  pourtant  de  tâcher  de  dé- 
couvrir ce  qui  en  étoit.  Je  me 
contentai  donc  de  répondre  à  Çqs 
plaifanteriespar d'autres,  prenant 
cependant  bien  foin  de  lui  prou- 
ver que  ce  n'étoit  point  du  tous 
l'amour  qui  me  tourmentoit. 

Si  je  failois  de  la  peine  pen- 
dant le  jour  à  mes  parens  par  ma 
mélancolie  ,  je  ne  leur  en  Eîifois 
pas  moins  pendant  lanuit  par  des 
longes  bizarres  qui  m'agitoient 
fans  ceiïè.  J'étois  un  véritable  Som- 
nambule ^3  je  me  levoistout  en- 

a  Apres  l'Hiftoire  d'un  Somnambule  rappor- 
tee  comme  véritable  dans  les  Mélanges  d'J-J  jioi- 
fs  0»  de  LitteratHre  ^ar  Alooficur  dt  Vignsiti- 


ou  l'Homme  Prodigieux,  i  î  i 
dormi  5  j'allois  dans  les  cours  , 
dans  les  appartemens  que  je  troii- 
vois  ouverts ,  ou  que  j'ouvrois,  s'ils 
étoient  fermez ,  quand  j'y  trou- 
vois  la  clef.  Je  montois  même  fur 
les  murailles  &  fur  les  toicls  fans 
m'éveilleri  de  forte  que  le  matin 
l'on  me  trouvoit  prefque  toujours 
hors  de  ma  chambre  ,  &:  cela  , 
parce  que  je  m'imaginois  dans 
mes  fonges,  tantôt  être  un  oy- 
ieau ,  tantôt  être  un.poiflon  ,  oit 
un  ferpent ,  ou  un  lion  ,  ou  un 
géant  d  une  prodigieufe  grandenry 
ou  un  nain  monté  fur  des  échaf- 
fes.  C'eft  ainii  que  je  pallai  qua- 
tre jours  &  quatre  nuitsi'voicy  ce 
qui  fuivit. 

La  quatrième  nuit  ,  c'eil-à-di^ 
re,  la  dernière  de  celles  pendane 

Marti! ! e  f-,  i,  p.z^i.  On  peut  bien  croire  ce' 
i[nc  Gomgam  dit  de  fes  voyages  noilurnes  i- 
fai  fait  au'îi  uant  jcune,cc  manège  pendant  c^uelv- 
«jie  temgs. 
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lefquelles  j'eus  tant  de  Ton gesex^ 
traordinaircs,  je  m'imaeinai  eue 
je  voyoïs  pluiieurs  femmes  qu'on 
mettoit  en  pièces  ,  que  j'alîois  à 
Jeurs  fecours  >  Se  que  je  l^s  arra- 
chois  des  mains  de  ceux  qui  les 
déchiroient.  Dans  ces  agitations 
je  fortis  de  ma  chambre  >  appa- 
remment je  me  donnois  tous  les 
mouvemens  d'un  homme  qui  conir 
bat  contre  plufieurs  :  je  dis  appa- 
remment 3  car  je  n'en  ai  point  d'au- 
tres preuves  que  le  refTouvenir  de 
mes  imaginations,  êc  le  lieu  où  l'on 
me  trouva  le  matin  tout  endormi 
&:  fort  fatigué.  Mais ,  helas  !  Qiiel 
lieu!  oc  quelle  fituation  !  Jecois 
couché  ^  à  la  porte  de  la  cham? 
bre  de  ma  fccur.  Mon  père  qui 
iè  levoit  d'ordinaire  le  premier  de 

/ï  II  a  dit  cy-ievant  que ,  quand  il  fut  vc- 
lé.,  on  11  i  couvrit  l.i  tête  d'une  calotte  &  le 
corps  d'un  fac  ,  parce  qu'il  failoit  froid.  Comme 
.il  y  avec  peu  de  tems  encre  cet  évejiemeiic  Se. 
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tous  ceux  de  fa  maifonî  paflanc 
par  cet  endroit  avec  une  boug'e 
allumée  à  la  main  ,  pour  aller 
dans  un  cabinet  qui  éto'.t  fort 
proche ,  me  trouva  dans  fon  che- 
min 3  cela  ne  le  furprit  point  j 
car  on  m'avoit  déjà  trouvé  ainiî 
endormi  &  couché  dans  d'autres 
endroits.  Il  m  éveilla,  puis  voyant 
la  chambre  de  ma  fœur  ouverte, 
êc  croyant  qu'elle  étoit  levée,  nous 
y  entrâmes  enfemble.  Mais  quel 
effroyable  fpedacle  parut  à  nos 
yeux  !  Je  frémis  encore  d'horreur, 
quand  j'en  rappelle  la  mémoire. 
Nous»  trouvâmes  cette  pauvre  fille 
enveloppée  de  la  robe  de  cham- 
bre ,  étendue  morte  lur  la  place, 

ce  qu'il  dit  icy,  il  devoir  être  gelé,  puifqu'il 
étoit  couché  à  la  porte  d'une  chambre.  Pour 
Je  croire  ,  il  faut  donc  s'imaginer  qu'il  avolt 
pris  fa  robe,  (ce  qui  n'cft  pas  impoflîble  ; 
car  il  y  a  des  Somnambules  qui  s'habillent  ;  j; 
ou  que  c'étoit  dans  un  tcms  ,  auquel  toutes  les.- 
nuits,  ne  font  £as  froides. 
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fon  corps  &  Ion  viiage  percez  5c 
de'chirez  de  tant  de  coups ,  qu'- 
elle étoit  entièrement  méconnoii- 
fable.  Elle  n'avoit  plus  de  figure 
de  fille  3  &:  fi  fa  robe  de  chambre 
ôc  le  lieu  oh.  iibus  la  trouvions  , 
ne  nous  avoient  perfiiadez  que 
G  etoit  elle  ,  jamais  mon  père  ne 
l'auroit  reconnue  pour  (a  fille  ,  ni 
moi  pour  ma  focur.  Aux  cris  que 
nous  fifmes ,  ma  mère  &  tous  les 
domelViques  accoururent  3  les  voi- 
fins  mêmes  qui  furent  bientôt  a- 
vertis  de  cet  horrible  fpe(flacle, 
vinrent  auflî  avec  autant  de  pré- 
cipitation que  de  zèle  ,  pendant 
qu'on  nous  égorgeoit  tous  tant 
que  nous  étions  dans  la  maiion. 
Après  avoir  joint  leurs  gémifiTc- 
inens  aux  nôtres,  ils s'emparereuE 
de  nous ,  &  nous  arrachèrent  d'un 
lieu  fi  plein  d'horreur ,  qu'à  peine 
eux-mêmes  pouvoient -ils  y  relier,, 
îl  me  fcroit  difficile  d  exprimer  la 


ou  rHomme  Prodigieux,  n  ^ 
douleur  dont  nous  étions  péné- 
trez -y  je  k'fïè  à  l'imagination  du 
Lecteur  à  Tuppléer  au  défaut  de 
mes  expreflions ,  ou  plutôt  je  les 
prie  de  n'y  entrer  pas  tant  pour 
leur  part,  puifque  quelque  temps 
après  nous  eûmes  autant  de  fujet 
de  nous  confolcr,  que  nous  en 
avions  alors  de  nous  abandonner 
à  la  plusfenfible  affliclion. 

Nos  parens  &:  nos  amis  fè  char- 
gèrent des  (oins  de  faire  faire  les 
funérailles  de  ce  corps  défiguré, 
jugeant  bien  que  nous  étions  in- 
capables d'entrer  dans  le  détail 
de  cette  funcfte  cérémonie  3  Se 
qu'il  étoit  de  leur  prudence  &  de 
leur  charité,  de  nous  ôter  une  oc- 
eafion  qui  ne  pourroit  que  nous 
renouveller  l'idée  de  l'horrible 
aflaiîînat  dont  nous  venions  de: 
voir  l'effroyable  effet.  Mon  père, 
ma  mère  &  moi  avions  dans  ce 
defaflre  une  double  affliclion  3  eux^. 
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parce  qu'ils  avoient  perdu  d'une 
manière  fi  tragique ,  une  fille  qu'  Is 
aimoient  tendrement  3  &  qu'en 
même  temps  ils  ne  içavoient  que 
penfèr  ,-  de  m'avoir  trouvé  cou- 
che' à  fa  porte  :  moi ,  d'avoir  per- 
du une  focur  que  je  n'aimois  pas 
moins ,  &  de  me  reprefènter  en 
même  temps  à  moi-même  ,  qu'ils 
pouvoient  me  fi3upçonner  d'avoir 
contribué  à  fa  mort ,  pendant  mes 
mouvem.ens  &  mes  agitations  noc- 
turnes. Chofè  étran2:e  à  laquelle 
nous  ne  rimes  aucune  renexioii 
dans  ce  temps-là  !  C'efI:  que ,  quoi- 
que ce  corps  eût  été  percé  6c  dé- 
chiré de  tant  de  coups ,  on  ne 
trouva  point  de  fano;  répandu 
dans  fa  chambre ,  fa  robe  même 
en  étoit  tres-peu  tachée  3  ce  corps 
étoit  cependant  fans  vie,  ^c  l'on 
lien  a  jamais  douté. 

Le  jour  même  je  me  dérobai- 
de  ma  £imille ,  pour  m'aller  con« 

{oleE 


eu  l'Homme  Prodigieux,  nj 

foler  avec  mon  cher  K  paon.    Il 

(cavt^it  déjà  la  nouvelle  de  ce  dé- 

faftrc.  Me  voyant  entrer,  il  vint 

au  devant  de  moi  5  5c  avant  les 

larmes  aux  yeux,  il  m'embraila 

tendrement ,  &  me  dit  :  Mon  *' 

cher  Gomgam ,  mon  cher  en-  " 

fant ,  mon  cher  ami ,  je  vous  ai  "^ 

dit  que  j'avois  un  prelTcntiment  " 

que  vous  feriez  un  homme  ex-  *^ 

traorjinaire,  un  homme  prodi- '■'^ 

gichx  i  vous  commencez  à  re'-  '' 

pondre  à  ce  prefïèntiment  j  les  " 

prodiges  commencent  de  vous  " 

lu  ivre  :  mais  ne  vous  allarmez  " 

pas,  ce  je  ne  fçay  quoy  qui  me  " 

fait  prévoir  confufément  tant  de  *^ 

choies  étonnantes  à  votre  fujet  * ,  " 

a  On  voit  icy  que  Ripaon  développe  in/èn- 
fib!em:-nt  le  prcffcntiraeiit  dont  il  a  parlé  fi 
fouvcnt  à  Gomgm  ;  il  lui  avoit  dit  d'abord 
qu'il  ne  pouvoit  pas  l'afTurer  (i  ce  qu'il  pn  f- 
fencoic  ,  Tcroit  heureux  ou  malheureux.  Mais 
il  commence  en  cet  endroit  à  lui  promettre  du 
bonheur.  Il  paroî:  qu  il  ne  connoilloit  aufli 
lui-même  qu'infcnfiblcment  ce  qui  devoit  ai- 

T«me  L  T 
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„  m'aiÏLire  que  vous  ferez  plus  heu- 
„  reuK  que  malheureux  3  il  me  dit 
„  même ,  que  ce  qui  vous  afflige 
„  aujourd'hui ,  vous  donnera  fans 
3,  doute  du  plaifir  dans  la  fuite.  Les 
„  larmes  que  je  re'pands  fur  vous, 
,^,  font  également  des  larmes  de 
5,  triflefle  &  de  joye.  Que  je  fe- 
5,  rois  content ,  il  je  pouvois  vous 
„  donner  de  plus  grandes  aflu- 
5,  rances  de  mes  promelïes  !  Vous 
5,  êtes  fans  doute ,  étonné  de  ce 
3,  que  j'ofe  icy  vous  avancer  5  je 
5,  le  fuis  autant  que  vous  5  car  en 
5,  vous  tenant  ce  difcours ,  je  ne 
„  fçay  pourquoi  je  vous  le  tiens, 

iivcr  à  Ton  amy  ,  comme  fi  une  caufc  fiipe- 
ricuie  ne  le  lui  découvroit  que  petit  à  petit.  §lue 
je  fvroi s  content ,  dit-il  ,  ft  jn  pfttvtis  vous  don- 
ner de  plus  grandes  ajfurances  de  mes  promef- 
fes  !  f^ous  êtes  fans  doute  étonné  de  ce  que  j'o- 
fe icy  vous  avancer,  fe  le  fuis  autant  que  vous; 
car  en  vous  tenant  ce  difcours  ^  je  ne  ff ai  pour- 
quoi je  lou'.  le  tuns.  Ces  paroles  doivent  être 
tort  remarquées  par  le  Lefteur  ;  car  elles  font 
importantes  pour  le  dénouement  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  prodigieux  dans  cette  hiftoire. 
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Je  me  trouvai  fortant  de  chez 
lui ,  beaucoup  plus  tranquille ,  que 
je  ne  l'étois  quand  j'y  entrai.  La 
confiance  que  j'avois  en  Ton  bon 
efprit ,  me  failoit  beaucoup  com- 
pter fur  tout  ce  qu'il  me  difoit. 
Qiioi  qu'en  me  donnant  une  ef- 
pece  d'ciperancc  de  quelque  chofè 
de  meilleur  que  tout  ce  qui  m'é- 
toit  arrivé  jufqu'alors ,  il  ne  pût 
expliquer  pourquoi  il  me  la  don- 
noit  5  je  ne  lailTois  pas  de  m'en 
promettre  une  heureufe  deftinée, 
6c  de  m'attcndre  à  de  grands  éve- 
nemens  dont  je  (erois  latisfait.  J'a- 
vois  donc  cette  confolation  au 
milieu  de  la  grande  afflidion  qui 
accabloit  ma  famille  :  mais  mes 
parens  ne  fe  refTentoient    point 
de  cette  confolation  ,  parce  que 
k  fecret  que  Ripaon  me  recom- 
mandoit  de  garder  toujours  exac- 
tement ,  ne  me  pcrmettoit  pas  de 
leur  en  faire  part. 

Tij 


2.10  Gomgdniy 

Chapitrje    VII. 

Gomgam  retrouve  Jon  manufcrit 
qu'il  avoit  perdu  dans  Jon 
changement  d'habit.  Sa  Cœur 
luy  apparoifi.  Récit  de  plu- 
Jteurs  circonflances  qui  ont 
rapport  à  ces  deux  evene- 
mens. 


u 


N  mois  après  îe  grand  acci- 
dent qui  nous  avoit  caufé 
tant  de  chagrins  >  j'appris  qu'on 
avoit  publ  e'  &;  affiché  par  la  Ville, 
pour  avertir  que  celui  qui  auroic 
perdu  un  manufcrit  dont  il  fiit  en 
peine,  &  qu'il  fouhaitat  lui  être 
rendu,  n'avoit  qu'à  s'adrefTer  à 
Viador  ,•  qu'il  en  avoit  un  entre  les 
mains,  &;  qu'il  le  rendroit  à  ce- 
lui qui  prouveroit  par  des  indices 


m  l'Homme  Prodigieux,  m 
convainquans ,  que  c'eft  à  lui  qu'il 
appartient.  Celui  que  j'appelle 
Vi^idor  (  car  il  portoit  un  autre 
nom  )  étoit  un  homme  des  plus 
confiderables  de  toute  la  Provin- 
ce, tant  par  fa  haute  naiiïance, 
que  par  les  richelles  ^  les  digni- 
tez.  R'paon  qui  avoir  aufîî  e'té 
inftmit  de  cette  publication  6c  de 
ces  affiches  i  me  manda  qu'il  me 
prioit  de  l'aller  trouver.  Il  me 
preVint  :  car  j'étois  preft  à  partir 
pour  me  rendre  chez  lui,  &:  lui 
demander  s'il  jugeoit  à  propos 
que  je  fiiïc  quelques  démarches 
pour  fcavoir  il  le  manulcrit  en 
queftion  n'étoit  pas  le  mien.  J'al- 
lai donc  le  trouver ,  &  nous  nous 
trouvâmes  l'un  &  l'autre  dans  le 
même  deflfein.  Apre's  avoir  bien 
examiné  le  pour  &  le  contre  y 
nous  convînmes  que  je  devois 
m'éclaircir  là-defllis  3  mais  qu'au- 
paravant il  étoit  à  propos  que  je 

T  iij 


12.1  Gomgdm, 

lailïafle  pafler  deux  ou  trois 
jours  '* .  Je  me  rendis  a  cts  fenti- 
mens,  malgré  l'emprefîement  que 
j'avois  de  fçavoir  (i  c'écoit  de  ma 
Bfhliûthecjue  Comique  qu'on  vou- 
loir parler. 

Qiiand  les  trois  jours  que  Ri- 
paon  m'avoit  confeillé  d'attendre 
furent  expirez,  je  pris  l'original 
de  mon  manufcrit  :  car  ce  n'en 
ëtoit  qu'une  copie  que  j'avois  per- 
due, &  me  rendis  chez  Viador. 
Je  lui  dis,  que  ce  qui  m'amenoit,. 
étoic  pour  fçavoir  fi  le  manufcrit 
dont  il  éto't  parlé  dans  les  publi- 
cations faites  de  fi  part,  n'étoic 
point  celui  que  j'avois  perdu  il 
y  avoir  environ  cinq  fcmaines. 
»  Voyons ,  Monfieur ,  me  répon- 

*  Je  ne  voi  pns  pourquoi  Ripnon  vouloir  que 
Gomgam  atrendît  deux  ou  nois  jouis  avant  que 
de  s'éclairc'i'  fur  l'avaivure  de  Ton  manufcrit 
qui  lui  tcnoit  fi  fort  au  coeur  ;  j'en  ai  cherché 
]a  raifon  ,  mais  il  ne  m'eft  rien  venu  que  quel- 
ques conjctftures  ,  dont  je  n'étois  pas  content» 
Je  fbuhaittc  que  le  Lecteur  trouve  mieux. 


ou  t Homme  Vroiigieux.  1 1  j 
dit-il  avec  beaucoup  de  douceur  tt 
Se  de  bonté,  ce  que  c'eft  que  «t 
celui  dont  vous  me  parlez ,  de  « 
quoi  il  traite ,  &  enfuite  je  ver-  '< 
rai  s'il  eft  conforme  à  celui  que  « 
j'ai  entre  les  mains.  En  tirant  « 
mon  original  de  ma  poche  pour 
le  lui  montrer,  je  jettai  par  ha- 
zard  la  vûë  (iir  un  juftc-au-corps 
qui  étoit  fur  une  chaife  dans  un 
des  coins  de  la  chambre ,  &  que 
je  reconnus  être  le  même  que  je 
portois,  quand  je  perdis  mon  ma- 
nulcrit,  &  qu'on  m'avoit  obligé 
d'échanger.  Viador  voyant  que  je 
•le  regardois  avec  attention  &  avec 
fiirprifè.  Que  trouvez-vous ,  fnc  et 
dit-il,  de  fi  extraordinaire  dans  c* 
cet  habit ,  pour  le  regarder  fi  u 
attentivement?  C'eft ,  Monficur,  c' 
lui  répondis-je, qu'il  a  été  à  moi , 
&  que  c'eft  en  le  perdant ,  que  j'ai 
perdu  Touvrage  dont  je  viens  m'in- 
fbrmer.  En  même  temps  je  lui 
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prélentai  mon  original,  il  le  par- 
courut 3  6c  après  avoir  connu  que 
les  deux  manufcrits  étoient  écrits 
de  la  même  main  ,  &  traitoienc 
de  la  même  matière ,  il  me  les 
rendit  tous  deux ,  me  difant ,  qu'il 
ne  faloitpas  d'autres  témoignages' 
pour  prouver  que  l'un  &  l'autre 
m'apDartcnoientécralemenr.  11  me 
nt  enluîte  afleoir  auprès  de  lui ,  & 
prit  plaifir  à  m'entretenir  de  plu- 
îieurs  sens  qui  étoient  venus  le 
trouver  pour  le  même  luiet  que 
moi.  Il  me  parla  agréablement , 
6c  avec  beaucoup  d'eTpric  de  quel- 
ques-uns, qui  n'ayant  rien  perdu  , 
comjiie  il  avoir  lieu  de  le  foup- 
conner,  avoicnt  pris  ce  prétexte  , 
pour  fe  donner  luie  occafion  de 
lui  montrer  leurs  ouvrages  3  entre 
autres,  d'un  mifcrable  Poète  faty- 
rique ,  qui  ie  déchaînoit  avec  tanc 
de  fureur  contre  plufieurs  perfon- 
nés  de  confideration ,  quil  avoit 
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été  fur  le  point  de  le  faire  chai- 
fer  de  chez  lai  ;i  coups  de  bâto'"  j 
d'un  autre  quiavoit  fait  une  Tra- 
gédie plus  propre  pour  faire  rire, 
que  pour  faire  pleurer  ,•  d'un  fade 
imitateur  de  deux  des  plus  grands 
(hommes  du  temps,  qui,  tout  au 
plus ,  ne  pouvoit  paiïèr  que  pour 
leur  finge. 

Apres  une  converfation  fort 
enjouée,  6c  plufieurs  termes  fort 
obligeans  pour  moi,  fur  le  fujet 
qui  m'a  voit  conduit  chez  lui ,  m'é- 
tant  levé,  pour  me  retirer ,  fana  "^ 
ofèr  lui  demander  de  quelle  ma- 

*  En  appircncc  ,  cette  crainte  qui  cmp;;choit 
GocBgam  cî'ofcr  demander  àViador  de  que 'le 
manière  in  Bibliothèque  Comicfue  lui  aroit  été 
mile  entre  les  mains  ;  en  apparence  ,  dis-je  , 
cë:te  crainte  n'elt  pas  vrai-fcmblable.  La  con- 
verfation ayant  été  enjouée  ,  ainfi  qu'il  le  dit, 
devoit  lui  donner  aflcz  de  hardicCfc  pour  cette 
information;  car  il  ne  luicnfalloit  pas  beau- 
coup. Comment  juftifier  cette  crainte  ?  C'ert  ce 
que  je  ne  puis  ;  je  ne  la  croi^ourtant  pas  moins 
pour  cela  ,  car  )c  ne  fuis  pas  homme  à  traiter 
i'unpoflible  ce^ucj^c-ne  comprens  pas^^ 


%i6  Comgam, 

niere  ma  Bihiiothe^ue  Comique  Itti 
avoit  été  mife  entre  les  mains  j 
w  vous  ne  partirez  pas ,  me  dit-il  y 
«  que  je  ne  fçache  qui  vous  êtes  : 
»  car  je  ne  me  contente  pas  de 
"  ne  vous  connoître  que  par  votre 
»'  ouvrage.  Cette  propofuion  me 
donna  aulîî  la  hardiefie  de  lui 
en  faire  une  autre  qui  me  tcnoit 
fort  au  cœur  5  c'eft  à  dire,  comme 
je.  viens  de  le  témoigner,  de  le 
prier  de  me  dire  par  quelle  voye 
mon  manufcritétoit  arrivé  jufqu  a 
lui.  Il  la  reçut  fort  bien  3  mais 
«  avant  que  de  répondre ,  il  efl: 
"  jufte,  ajoûta-t-il  d'une  manière 
>5  fort  gratieufe ,  que  puifque  c'eft 
"  moi  qui  vous  ay  fait  le  premier 
«  une  demande ,  je  fois  le  pre- 
>3  mier  fervi.  Je  lui  appris  donc 
"  qui  j'écois.  Quoi  I  me  repli- 
"  qua-t-il  avec  étonnement ,  volts 
»  êtes  donc  le  frère  de  cette  ai- 
»  mable  fille  qu'on  dit  avoir  été 
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afTaflinée  ^vec  tant  de  cruauté  !  ^< 
Et  fur  ce  que  je  lui  dis  que  cela 
ëtoit  ainfi ,  il  me  pria  de  me  raf- 
fèoir ,  &  de  lui  raconter  toutes 
les  circonllances  de  cette  épouvan- 
table adiion  ,  autant   que  je  les 
pouvois  fcavoir.  Je  lui  obéïs.  Pen- 
dant mon  récit,  tantôt  il  paroif- 
foit   admirer,  tantôt  il  montroic 
de    la     compalTion   3      puis     de 
temps  en  temps  il  fe  lourioit  :  ce 
forte  que  ce  contraire  me  décon- 
certoit  extrêmement.   Te  ne  fca- 
vois  du  tout  que  penler  de  mou- 
vemens  fi  contraires  :  car  il  me 
fembloit   que    dans   toute  cette 
hiftoire,  il  n'y  avoit  r:en  qui  put 
exciter  à  rire.   Il  me  demanda  fî 
nous  n'avions  rien  appris  de  l'au- 
teur de  cette  funelte  avanture? 
Je  lui   répondis ,  qu'elle  étoit   fî 
importante  pour  mes  parens  6c 
pour  moi,  que  nous  avions  fait 
toutes  ks  perquifitions  dont  nou^ 
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écions  capables ,  afin  de  découvrir 
le  fcelerat  cruel  qui  avoit  commis 
un  fi  tragique  attentat.  Et  comme 
en  m'entretenant  d'nn  fujet  fi 
trifle,  &  qui  ne  faifoit  que  re- 
nouveller  dans  mon  efprit  de  tres- 
affli  géantes  idées ,  je  ne  pus  m 'em- 
pêcher de  verfer  des  larmes  •■,  il 
m'embrafîa,  fans  paroître  pour- 
tant être  fort  fenfible  à  mon  af- 
fliction 5  mais  plutôt  montrant  une 
certaine  î^ayeté  qui  m'iritoit  véri- 
tablement dans  l'état  où  j'étois, 
&  dont  alîiirément  j'aurois  mar- 
qué du  reilentiment  à  tout  antre 
que  je  n'aurois  pas  dû  refpeâier 
autant  que  lui.  Peut-être  enfin 
n'aurois- je  pu  me  retenir,  s'il  ne 
m'avoit  fort  obligeamment  fait 
offre  de  fes  fervices ,  avec  une  aiîu- 
rance ,  qu'il  (e  faifoit  Ion  affaire 
propre  des  informations  de  cette 
adion,  &  qu'il  em.ployeroit  tout 
fon  pouvoir  5v  tout  ion  crédit. 
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pour  me  donner  fatistadion  là- 
defliis.  Il  me  dit  encore,  que, 
quant  à  la  manière  avec  laquelle 
mon  manufcrite'toit  venu  à  fa  diC- 
pofition, qu'inceilamment  il  m'en 
inftruiroit  ;  que  cependant  je  lui 
ferois  plaifir,  fi  je  le  venois  voir 
dans  trois  jours ,  &qu'il  m'en  prioic 
inftament  j  je  lui  répondis,  que  je 
ne  manquerois  pas  de  me  donner 
cet  honneur  5  puis  je  pris  congé 
de  lui. 

J'allai  enfuite  rendre  compte 
à  Ripaon  de  tout  ce  qui  s'étoic 
pafïe.  Apres  m'avoir  écouté  fort 
tranquillement ,  il  fe  leva  tout 
d'un  coup  de  la  chaifè  où  il  étoic 
aflis,  &  s'écria  avec  tranfport; 
Ah  !  Gomgam ,  il  y  a  certes  du  c« 
myftere  dans  tout  ce  manège,  «< 
fuivez  -  le ,  ôc ,  fans  doute ,  vous  « 
le  développerez  bien-tôt.  Ne  « 
craignez  rien  *  j  je  connois  de  u 

^  Ne  cr/iignex.  rien.    Mais  que  pouvoit  -  it 
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>3  réputation  Viador  5  il  efl:  jufle 
M  ôc  équitable  5  il  a  de  la  confide- 
î5  rarion  pour  les  honnêtes  gens  5 
»3  il  aime  à  leur  faire  plaifirj  il  ne 
îî  doute  pas  ,  après  avoir  lu  votre 
"  ouvrage  ,  6c  après  vous  avoir  en- 
•>•>  tretenu  ,que  vous  ne  loyez  hom- 
'>  me  d'efprit'*,  il  vous  croit  auiîi 
î3  homme  de  bien  (  &  vous  l'êtes 
»  en  effet  )  Se  il  veut  prendre 
"  quelque  temps  pour  vous  mieux 
î3  connoître  5  foit  par  lui-même> 

craindre  ?  Je  voudrois  que  Gomgam  nous  l'eût 
appris;  car  fans  doute,  Ripa;On  avoir  fès  rai- 
Ions  pour  parler  de  la  forte  ,  &  lui  en  avoit 
fait  part.  Pourquoi  n'avoir  pas  voulu  nous  les 
apprendre;  Il  faut  pourtant  nous  en  conloler; 
car  ceci  n'eft  pas  important. 

a  Madame  *  *  *  a  trouvé  mauvais  de  ce  que 
Gomgam  répète  icy  les  louanges  qu'on  lui  a 
données  ,  en  difant  qu'il  étoit  homme  d'efprit 
&  homme  de  bien.  N'en  déplaile  à  cette  Da- 
me ,  je  ne  trouve  pas  qu'il  foit  répréhenfiblc 
en  cela  ;  car  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
l'ai  fait  par  orgueil  &  par  vanité.  Il  faut  être 
de  bien  mauvaifc  humeur  pour  relever  une  telle 
bagatelle  ,  &  en  faire  un  crime  1  Lifcz  la  notte 
fcptiéme- 
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fo'it  pxr  d'antres ,  afin  de  voir  s'il 
ne  s  cil  pas  trompé  dans  l'eftime 
qu'il  fait  de  vous.  Je  vous  le 
dis  encore  une  fois  j  fuivez  cet- 
te avanture  3  on  y  a ,  ou  je  fuis 
bien  trompé ,  de  grands  deileins 
fur  vous.  Préparez-vous  à  quel- 
que extraordinaire  événement  j 
mais  pjéparez-vous  y  avec  con- 
fiance ,  qu'il  vous  fera  flivorable  i 
car  celui  qui  le  conduit ,  n  eft 
point  du  tout  mal-faifant.  Je 
lortis  encore  très  confolé  de  chez 
cet  aimable  ami.  Qu'on  efl:  heu- 
reux ,  quand  on  en  trouve  (}e  (èm- 
blables  dans  les  difgracesde  la  vie! 

J'ai  oublié  de  faire  remarquer 
que  je  n'étois  plus  agité  de  cqs 
fonges  tumultueux  qui  m  avoient 
cauTë  tant  de  troubles.  Mon  fom- 
meil  étoit  plus  tranquille  j  je  pa- 
roilïois  même  plus  enjoué  ,  foie 
q«e  le  tems  eût  tempéré  mon  af- 
flidion  ,  ou  que  les  entretiens 
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de  Ripaon  enflent  commence  de 
rétablir  la  férenité  démon  efprît. 
Mes  parens  en  ecoient  (nrpris  i 
car  la  violence  de  leur  afli'clion 
ne  les  avoitpas  encore  abandon- 
nez. Ils  me  dirent  même  dans  la 
fuite  que  me  voyant  changé  en  fi 
peu  de  tems  ,  ils  avoient  de  la 
peine  à  le  défendre  de  me  mar- 
quer du  mécontentement  de  cet- 
te conduite ,  qui  paroiflToit  fi  indi- 
gne de  moi,  après  le  malheur  qui 
nous  étoit  arrivé. 

Je  retournai  trois  jours  après 
chez  Viador,  comme  je  lui  avois 
promis.  Entrant  chez  lui  &  tra- 
verfant  une  grande  cour  ,  pour 
aller  à  Ton  appartement ,  je  visa 
une  fenêtre  d'un  petit  corps  de 
logis  qui  étoit  à  l'extrémité  de  la 
maifon  ,  la  figure  de  ma  (œur  qui 
me  regardoit  fixement  ,  &  qui 
difparut  comme  fi  on  l'a  voit  for- 
cée de  fè  retirer  du  lieu  où  elle 

étoit. 
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étoir.  A  cette  apparition  un  fr:- 
mifïement   me  prit  par   tout    le 
corps  j  je  fus  fa i fi  d'horreur  ,  tout 
mon  fang  fe  glaça,    êc  il  ne  me 
refta   de    forces   qu'autant    qu'il 
m'en  falloit  pour  m'^fïler  afleoir 
fur   les    dernières  marches  d'un 
efcalier    ,     où     je     m'évanouis. 
Qtielques    domeftiques    qui    me 
trouvèrent  dans  ce  pitoyable  état , 
me  portèrent  dans  une  chambre, 
où  je  ne  revins   à  moi-même  , 
qu'après   avoir  pris  quelques  li- 
queurs  fortes   qu'on   me   donna 
pour  me  tirer  de  cette  foiblefle. 
J'allai  eniuite  trouver  Viador,  à 
qui  on  avoir  déjà  rapporté  ce  qui 
venoi:  de  m'arriver.   Il  me  qucf- 
tionna  fur  la  caufe  de  mon  éva- 
nouiiîemcnt  ,   je    lui  en   dis  une 
imaginaire  que    j'inventai  fur  le 
champ ,  parce  que   je  ne  voulus^ 
point  lui  déclarer  la  véritable.  Je 
eraignois  qu'en  la  lui  difanc,  il  ne* 
Tome  I,  V 
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me  prît  pour  un  vifionDaire,&  qu'- 
ainfi  je  ne  diminaaile  de  beau- 
coup l'ellime  qu  il  failoit  de  moi. 
De  plus,  comme  j'avo^s  toujours- 
extrêmement  frondé  les  appari- 
tions dont  on  me  Eiifoit  des  hif^ 
toires  ,  je  ne  doutois  point  qu'on 
ne  fe  mocquall  de  moi ,  fi  j'allois 
parler  de  celle -cy.    Qiioique  je 
fufle  aiïuré  autant  que  je  le  pou- 
vois  être  d'avoir  vu  ma  iœur ,  je 
faifois   par  honneur   des    efforts 
pour  me  perfuader  qu'il  n'ene'toit 
rien.  Viador  parut  croire  ce  que 
je  lui  difois  ,  enfuite  il   m'entre- 
tint de  quelques  endroits  de  mon. 
manuTcrit ,  fans  pourtant  m'ap- 
prendre  comment   il  l'avoit  eu  , 
quelques  inftantes  prières  que  je- 
'î  lui  en  fifïe.  Vous  aurez,  me  dit- 
"  il,  bientôt  un  éclaircifîementla- 
"  defîii?,  je  vous  le  promets,  & 
»5  n'en  doutez  pas.    Puis  infènfî- 
blement  il  fit  tomber  la  convex- 
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fation  fur  le  meurtre  de  maicicur> 
me  demanda    cpclle  âge  elle  a- 
voit,  comment  elle  étoit  faite,  èC 
plusieurs  autres  circonflances  qui 
la  regardoient  ,  fur  leiquelles   je 
lui  donnai   une   entière  fatisfac- 
tion.  Qiiele  récit  que  vousve-   " 
nez  de  me  faire ,  me  caufe  de-  " 
tonnement ,  me  dit-il  tout  bas,  " 
comme  s'il  avoit  craint  d'être  " 
entcdu  d'autres  quedemoi.'De-  " 
puis  quelques  jours  il.m'appa-  '<- 
roît  une  jeune  perfonne  tout-   " 
à-fait  femblable  au  portrait  que  c* 
vous  m'avez  fait.  Je  n'en  parle  cv 
qu'à  vous ,  parce  que  ,  fi  j'avois  n 
répandu    cette    nouvelle  icy  ,   a 
toute  la  ville  en  auroit  e'të  inf-  u 
truite,  6c  il  ne  convient  point   u 
du  tout  à  un  homme  comme  ci 
moi ,  de  pafler  pour  être  fii  jet  c? 
à  des  apparitions.  Quoiqu' I  en  c* 
foit ,  je  iuis  certain  que  j'ai  vu  et. 
ce  que  je  vous  dis  5  foit  que  moa  «v 

Yij 
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>'  imagination  ait  difporé  me? 
"  yeux  pour  femblerle  voir,  foit 
"  qu'en  effet  votre  fœur  ait  eu  af- 
"  fez  de  cred  t  (^  dans  l'autre  mon- 
»  de  pour  obtenir  permilTion  de 
»  venir  icy  le  prefèïiier  à  moi  ,  a- 
"  fin  de  m'exciter  à  faire  avec 
"  emprelTemenc  la  recherche  de 
"  celui  qui  vous  l'a  enlevée  ,  par- 
«  ce  que  j'ai  pour  cela  plus  de 
w  puiffance  &  de  moyens  que 
>5  vous.  L'ouvercure  de  cœur  qu'il 
me  fit  fiir  ôes  apparitions ,  m'en- 
hardit à  lui  avouer  que  je  venois 
auiîi  de  voir  ma  (cieur  à  une  fenêtre 
de  fa  maifon ,  &  que  c'e'toir  ce 
qui  avoit  caufé  mon  eVanouifïe-^ 
"  ment.  Ah!  certes 5  fe  récria-t- 
»  t-ilj  cecy  demande  plus  d'adion. 

*  La  meilleure  notcc  ciu'oii  puifle  faire  fur 
ce  prétendu  crédit  ,  c'eft  de  renvoyer  le  Lec- 
teur à  VHifioire  des  Imigin  tiens  extra.va.gan- 
tes  de  Mon'^eii',-  O  tfti'  ,  pour  y  lire  dans  le 
Tome  premier  le  Difcouis  de  Noncrede  fui 
Jes  apparitions- 
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que  nons  n'en  avons  montré  <■< 
juiquaprefent.  Puirqu'elle  nous  «^ 
apparoir  à  lun  6c  à  l'aLitre,  elle  «^ 
veut  que  nous  nous  unilFions  " 
enlemble  pour  découvrir  ce  «* 
qu'elle  demande,  6c  que  j'en-  " 
trc  plus  chaudement  dans  vos  ^^ 
intérêts  que  je  n'ai  £iit.  J'y  « 
fuis  déia  ,  depuis  que  je  vous  c* 
connois  ,  porté  d'inclination  3  « 
ôc  je  m'en  fais  encore  main-  « 
tenant  un  devoir.  Travaillez-y  « 
de  votre  côté  ,  pendant  que  j'y  ce 
travaillerai  du  mien  ,  6c  rêve-  u 
nez  de  temps  en  temps  me  « 
rendre  compte  de  ce  que  vous  « 
aurez  fait.  Je  me  fëparai  de  ci 
lui ,  après  l'avoir  remercié  de  (es 
bontez.. 

Le  même  jour  Ripaon  f.it  in^ 
truit  dti  cette  féconde  villte  y  je 
lui  en  rapportai  juf(:ju'aux  moin- 
dres circonftancesi  car  il  me  pa-r 
jroiûbit  qu'ilm  etoit  important  qii'- 


2. 3  8  Gomgam  ,- 

il  n'en  ignorât  aucune.  Tout  ce 
que  je  lui  dis,  le  fortiiia  dans  refpe- 
rance  qu'il  m'avoit  donnée,  &  je 
reconnus  dans  la  fuite  qu'il  avoitr 
bien  raifon.. 

îA-î  5»<  ^;?  '/^  *Mi  5;^  '/-î  îiî  7«î  î;^  ^;-î  5»^  ^«î  ?«?  *;?  %i  */i>i  %,-t  ■^ 
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Suite  Ù^  dénouement  de  l'Hif- 

toire  tragique  de  la  fœur 

de  Gomçram. 

LE  lendemain  de  la  féconde 
vifite  que  j'avois  faite  à  Via- 
dor  5  il  m'envoya  quérir  à  l'heure 
que  j'y  penfoisle  moins,  me  man- 
dant qu'il  me  prioit  inllammenc 
de  l'aller  trouver  fiir  le  champ  y 
parce  qu'il  avoit  unenouvelîe  im- 
portante à  m'apprendre.  Je  me 
rendis  chez  lui  fans  diflFérer  : 
Quand  il  me  vit  entrer ,  il  vint  à 


ou  l'Homme  Prodigieux,  i^f 
moi ,  les  bras  ouverts ,  ôc  m'em- 
braflTanc  avec  tendrefïe  :  Ré-  « 
jouiiïcz-vous ,  me  dit-il,  Gom-  «< 
gam,  j'ai  enfin  en  ma  puiflance  " 
celai  qui  vous  a  caufë  6c  à  vo-  « 
tre  famille  tant  de  troubles  &:  " 
de  chagrins.  Je  me  réjouirois  « 
véritablement,  lui  répondis- je, fl 
l'ayant  trouvé  ,  je  trouvois  avec 
lui  ma  chère  rœur.  Il  plaiian- 
ta  lur  maréponfe,  d'une  manière 
qui  me  déplut  extrêmement  5  & 
je  fus  encore  bien  plus  indigné, 
quand  il  répliqua  que  celui  qui 
avoit  fait  le  coup,  paroifïbit fi  ai- 
mable &  de  fi  bonne  foy  ,  qu'il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  lui  ac- 
corder fa  grâce  ,  &  de  me  prier 
d'v  confentir  ,  quelque  criminel 
qu'il  fiit.  Ah  !  Monfieur  ,  me  ré- 
criai-je ,  quelle  bonne  foi  pouvez- 
vous  trouver  dans  un  homme  qui 
a  commis  le  plus  horrible  des 
afTailinats?  Quand  même  mafœur 


X^ù  Gomganiy 

fèroit  coupable  des  plus  grands 
crimes,  ce  que  ne  croiront  jamais 
ceux  qui  ont  connu  la  conduite  , 
Y  a-t-il  aucune  railon  qui  puiiïè 
jullifier  une  inhumanité  auffi  bar- 
bare que  celle  qu'on  a  exercée  à 
ion  égard  ?  Vous  dites  que  ce 
fcelerat  eft  aimable,  dites  plutôt 
qu'il  mérite  que  tous  les  hommes 
l'ayent  en  horreur  ,  qu'ils  le  dé- 
tellent ,  ëc  qu'ils  l'exterminent.  La 
fureur  s'étoit  il  fortement  empa- 
ré de  mon  efprit  fur  une  propo- 
rtion qui  me  paroifToit  h  injufte 
&  fi  déraifonnable  ,  que  j'allois^ 
me  déchaîner  contre  celui  qui 
nie  la  faifoit,  fans  aucun  ména- 
gement, 6c  fans  faire  aucune  at- 
tention fir  le  reipccl  qug  je  lui 
devois,s'il  ne  m'avoit  adouci,  en 
me  priant  d'attendre  ,  avant  que 
de  terminer  cette  affaire  ,-  qu'il 
eût  envoyé  quérir  mes  parcns  ,, 
ajpiitaut   que  peut-être  fe.  ren- 

droient-ik 
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droicnc  -  ils  plus  -volontiers  que 
moi  aux  réprélèntations  qu'il  noirs 
fcroit ,  quand  nous  ferions  aflenv 
blez  5  qu'en  tout  cas  ,  fi  nous  ne 
voulions  pas  abfolument  nous 
rendre  à  ce  qu'il  nous  diroit,  ni 
il  ce  qu'il  nous  feroit  dire  par 
d'autres ,  bien  loin  de  nous  fliire 
aucune  violence  pour  obtenir  la 
grâce  qu'il  demandoit  ,  il  nous 
•laifTeroit  entièrement  maîtres  de 
diipoler  de  celui  dont  il  s'agiiToir, 
comme  nous  le  jugerions  à  pro- 
pos. 

Je  devins  alors  plus  tranquille, 
parce  que  je  m'attcndois  bien  que 
mesparensleroient  de  même  fcn- 
timent  que  moi.  En  effet,  à  peine 
leur  eut-il  fait  la  même  propor- 
tion ,  quand  ils  furent  entrez ,  que 
leur  emportement  (e  montra  en- 
core plus  violent  que  le  mien. 
Voyant  enfin  qu'ils  étoient  inexo- 
rables, (  à  quoi  il  s'e'toit  touc-àr 
Tome  I,  JÇ 


24^  Gq'mgamy 

fait  attendu  i  mais  il  prennoit  plai- 
fir  à  donner  à  cette  comédie  '^  le 
plus  d  étendue  qii'il  pouvoit  5  ) 
Je  n'ai  pKis,  Meilleurs  ,  qu'u- 
ne rclTburce  ,  dit-il ,  pour  vous 
engager  à  conientir  de  faire 
ce  que  je  louhaite  :  après  cela 
vous  ferez  les  maîtres  i  je  vous 
remettrai  entre  les  mains  l'hom- 
me en  queftion,  &  vous  vous 
vangerezeniiiite  comme  il  vous 
plaira.  Il  appella  un  valet,  lui 
aria  à  l'oreille  ,  &  ce  valet  étant 
fort!  :  Merticurs ,  ajouta  - 1  -  il  j^ 
cette  affaire  va  être  tout-à- 
l'heure  terminée  fans  appel ,  ôc 
fans  que  je  faOe  aucune  réplique 
à  vos  diiiicultez  :  la  perlonne 
qui  va  vous  renouveller  la  prière 

a  On  peut  donner  le  nom  de  Comédie  À 
cc>tc  Hiftoirc  ,  quoiqu'elle  aie  paru  fort  tragi- 
que au  commmccment  ;  car  Ion  «iénoucmcnt 
rclïcmb'e  beaucoup  à  ceux  des  pièces  comi- 
ques qu'on  rcprt^fcnte  fur  ic  tlié.itre:  la  leftiirq 
qu'on  en  va  iviire  ,  engagera  à  en  convenir. 


Az^-î  A-Jt  J 
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que  je  vous  ai  faite  ,  s'en  tien-  ^^ 
dra  auiîî  à  votre  décifion.    A  <■<■ 
peine  eut-il  fini  de  prononcer  ces 
derniers  mots,  que  nia  focur  en- 
itra.  A  la  vue  d'une  apparition  il 
furprenante  5  nous  nous  (entions 
plus  dilpoiez  à  prendre    la  fuite 
qu'à  relier,  pour  écouter  cequ'- 
jelle  vouloit  nous  dire,  parce  que 
nous   la   recrardions    comme  un 
phantgme  revenu  de  l'autre  mon- 
de, pour  continuer  de  nous  jet- 
ter  dans   le  trouble  ,    nous  faire 
quelque  reproche  ,  &:  nous  acca- 
bler d'inquiétudes.    Elle  s'appro- 
pha  de  mon  pcre  &:  de  ma  mère, 
•fe  jetta  à   leurs  genoux,  6c  leur 
dit  :  Je  fuis  votre  fille ,  je  fuis  « 
vivante  ,  mais  je  fuis  criminel-  « 
le  j  c'ell:  pourquoi  je  me  jette  à  u 
vos  pieds   pour  exciter    votre  et 
tcndrcfleà  m'accorder  un  par-  a 
don  pour  une  pMlr.m  que   je  « 

p'ai  jamais  oié  vous  fiirc  con-  « 

X  ij 


^44  Gomgam  , 

"  noître,  quelqu'innocente qu'elle 
"fut,  fi  Ton  peutappeller  inno- 
"  cent  ce  que  fait  une  fille,  fans 
>'  eonlulter  ceux  de  qui  elle  a 
»>  reçu  le  jour ,  Se  que  peut-être 
55  vous  auriez  approuvée,  fi  vous 
J3  euilîez  parfiitement  connu  cer 
>j  lui  pour  qui  je  Pai  (entie  ,  6c 
»  à  qui  je  me  fuis  entièrement 
"  donnée  i  le  voicy,  En  même- 
tems  nous  vîmes  entrer  un  grand 
jeune  homme  de  la  plus  heureuie 
phyfionomie  du  monde,  tout  char- 
mant par  Ion  extérieur  ,  d'une 
taille  majefiiucufc  ,  d'une  repré- 
(entation  noble  ,  modefte  ,  fpiri- 
tiiclle.  C'étoit  celui-là  même  qui 
avoit  changé  fon  habit  contre  le 
mien  au  commencement  de  cette 
grande  ôc  extraordinaire  avantu- 
re.  Nous  étions  fi  étonnez  de  tout 
cecy  que  nous  ne  içavions  que 
dire.  Mon  père  garda  ie  file  ice  , 
en  attendant  qu'il  fùc  entièrement 


bU  l'Homme  Prodigieux,    14^ 
éclairci  de   tout  ce  qu'il   voyoit. 

Ce  iciinc  homme   alloit  parler  y 
mais  Viador  prit  la  parole  pour 

lui  6c  nous  dit:  Meilleurs ,  Ma-  « 

dame  ,  je    luis    infiruit  depuis  • 

quelques  jours  de  toute  l'intri-  « 

gue  dont  nous  voyons  aujour-  « 

d'hui  le  de'noucment  ;   je  vais  « 

vous  en    raconter   THilloire  ,  t 

pour  épargner  à  cette  belle  jeu-  « 

nelle  un  récit  dont  elle  auroic  « 

de  la  peine  à  rapporter  fidel-  c 
lement  quelques  circouftances, 
j)arce    qUe   ia    modt itie     en 
loufFriroit.    C'eil  ici  mon  fils  5 

je  vous  le  prelente  comme  vo-  c 
tre  gendre ,  fi  vous  voulez  con 

fèntir  à  ics  défirs  6:  aux  miens,  c 

Il   aime    paiîionnément  votre  c 

fille  ,  elle  re'pond  par  une  ten-  t 

drefîè  réciproque  à  fa  paiTion  5  c 

cette  paiTionell  l'ouvrage  con-  t 

tinué  de  plus  d'une  année  :  tous  c 
tant  que  nous  fommes  icy  ,  ex- 

Xiij 
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«  cepté  les  deux  parties  interef^ 
»3  fées,  n'en  avons  rien  fçd^^  Ils 
"  fe  (ont  cachez  avec  tant  d'a- 
»'  drefïe  ,  que  toutes  leurs  dé- 
»5  marches  ont  e'chapéà  notre  vi- 
5.)  giiance  de  à  la  mienne  j  &  cela, 
55  parce  que  mon  hls  s'e'toit  per- 
55  iuadé  que  je  ne  lui  permettrois 
5>  jamais  de  fe  marier,  que  ce  ne 
55  fut  d'une  manière  proportion- 
55  ne'e  à  mon  élévation.   Ils  con- 


«  C'eft  une  cfprcc  de  protlige  que  cccv  , 
&  qui  peut  tenir  place  entre  ceux  au'on  nous 
promet. '-Ziy^oil Un  jcijnc  homme  &  une  jeune  tî'lé 
s'aiment  épcrduement  riin&  l'auire  pendant  plus 
d'une  année  (ans  que  pe-fonnes'en  aperçoive  .' 
Qti'une  condiiifefi  fccrcttc  fur  ccrre  maticiecft 
raie  à  pref^int  là  peine  les  vieilles  &  les  vieux 
peuvent  ils  l'obrcrvcr.  Certes  on  voit  rarement 
ou  plutôt  on  ne  voit  jamais  un  amour  violent 
prendre  des  précau  ions  fi  flîrcs  pour  fe  cacher. 
C'cft  une  manière  de  fagclTc  pour  ta  fœur  Je 
Gomgam  &:  pour  le  li's  de  Viador,  que  d'ê- 
tre parvenus  i  cr:t:  prudence  &  à  cette  dif- 
crction.  Aufll  Iciirs  p.ucns  leur  en  tiennent - 
ils  Cl  bien  compte  ,quc  le  fuccùs  repond  parfai- 
tement à  la  fin  qu'ils  Ce  ptopofoicnt  dans  leur 
éiiirepriic. 
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certerenc  enfin,  (  6v  il  £uit  a-  " 
vouer  que  ce  fut  avec  beaucoup  « 
d'indilcrétion  ,  puifque  les  fui-  «* 
tes  d'un  deflein  fi  hardi  pou-  '* 
voient  être  pour  eux  trcs-fu-  " 
tieiles  èc  tres-dangci\:uicsi)'ils  " 
concertèrent ,  dis-jc  ,  un  enle-  ." 
vement.  Mon  fils  fortit  pour  " 
cela  de  chez  moi  une  nuit  a-  " 
vec  quelques  pierreries  Ôc  quel-  " 
que  argent  qu'il  avoit  trouve  « 
moyen  de  m'enlever.  Ce  fut  «« 
cette  même  nuit  qu'il  trouva  " 
Gomgam,  6c  que  fefitl'échan-  " 
ge  de  leurs  habits.  Apparem^  « 
ment  vous  le  fçavez ,  ou  fi  vous  «* 
n'en  êtes  pas  inftruits,  il  ne  man-  " 
querapas  de  vous  l'apprendre,  c< 
fans  qu'il  foit  néceflaire  que  je  « 
rompe  le  fil  de  mon  difcours ,  «* 
pour  vous  en  informer.  Mon  « 
nls ,  apre's  avoir  donc  forcé  " 
Gom^ram  de  changer  d'habit,  et 
(  parce  qu  en  lortant  de  chez  « 

X  iiij 
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'>  moi ,  ayant  entendu  du  brait, 
"  il  crut  qu'on  l'alloit  pourfuivre 
"  fur  le  champ,  &  qu'ainfi  en  le 
"  déeuiiant ,  il  eourroit  moins  de 
'»  rifque  d'être  arrêté  j  ce  cju'il 
"  n'aVoit  pourtant  pas  lieu  de 
"  craindre  dans  ce  moment  j  car 
"  le  bruit  qu'il  avoit  entendu,  ne 
''  le  regardoit  point  3  &  je  ne 
"  m'apperçûs  de  fa  retraite  que 
>'  le  lendemain  à  dîner  *  ,  quand 
»5  il  ne  parut  point  à  ma  table,) 
»  après, dis-jc ,  avoir  changé  d'ha- 
>3  bit,  comme  ilapprehendoit  de 
y  plus  en  plus  les  pourfuites  qu'- 
ï>  il  jugeoit  bien  qite  je  ne  man- 

a  On  doit  conclure  Ac  cccv  ,  que  le  fils  de 
Viaiidr  école  bien  élevé,  qu'il  s'écartoit  rare- 
ment de  fon  devoir  ,  &  qu'il  y  avoit ,  géné- 
ralement parlant  ,  peu  de  diffipation  dans  fa 
conduite  ;  car,  puifquc  fon  porc  voyant  qu'il 
manquoit  pour  une  fois  de  le  trouver  à  fa  ta- 
ble ,  en  conjedlura  un  dérangement  ,  une  re- 
traite,  il  fiUolt  qu'il  fi'it  tres-exafte  à  lui  tenif 
compagnie  dans  ces  occafions.  Chofe  admira- 
ble ,  que  pendant  un  an  ^u'il  faifoic  l'amour  , 
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<lMérois  pas  de  faire  immédia-  « 
temcnt  ,  après  que  je  fçaurois  c« 
km  déparc,  il  crut  qu'il  ëtoic  <« 
nécefîaire  pour  une  plus  gran-  «« 
de  rareté  de  différer  de  qua^  « 
tre  jours  l'enlèvement  projette.  " 
11  propofa  cette  difpofition  de  " 
leur  grande  entreprife  ,  êc  elle  « 
l'approuva.  Leurs  mefuresétant  « 
donc  prii'es ,  mon  iils  fe  trouva  c« 
une  nuit  à  votre  porte  à  une  «* 
heure  marquée  5  fa  maîtreflè  ce 
ne  manqua  pas  de  s'y  trouver  « 


i!  OL)^;r^'a  cc:rc  cxaftitudc  ,  &  qu'il  n'y  man- 
qua qic  pour  difparoîîrc  À  l'occafion  de  Tcn- 
lcvem;nt  projette  !  On  trouvera  peut-être  en- 
core bien  plus  admirable,  de  ce  qu'avec  tanC 
de  fagcfle  Se  de  difcrécion ,  ces  amans  prirent 
un  dclTcin  (i  déraifonnable  ,  fans  faire  attention 
aux  dangereufcs  conféqucnces  aufqucUcs  ils  s'ex- 
pofoicnt  ,  &  fans  fe  mettre  en  peine  des  moyens 
pour  s'en  tirer.  Mais  cela  doit-il  furprendre  ceux 
qui  connoiffent  bien  la  paffion  de  l'amaur  ? 
Eft-ce  qu'avec  elle  on  peut  confervcr  une 
confiante  (agcfle  ?  Si  cela  fe  trouvoit  ,  ce  (croit 
un  des  plus  grands  prodiges  qui  fç  foicnt  jamais? 
viis. 


%fo  Gomgam, 

»  aafîi.  Les  voilà  partis.  A  peiriç 
»  eurent-ils  marché  quelques  pas 
"  dans  la  rue,  qu'ils  virent  furie 
35  pavé  le  long  d'un  mur  le  ca- 
>'  davre  d'une  fille  percée  de  plu- 
"  fieurs  coups.  Cette  fille  avoit 
55  été  tuée  le  jour  précèdent  dans 
•>•>  un  lieu  de  débauche,  parce 
>a  que  l'on  craignoit  qu'elle  ne 
»  dénonçât  une  perfonne  de  con- 
»  fidération  ^  qu'elle  y  avoit  re- 
»  marquée.  J'ay  appris  dans  la 
"  fuite  cette  circonflance  par  \à 
"  dépofitionde  celui  qui  l'avoit 
»  mafïacrée  5  parce  qu'étant  con- 
»>  damné  à  mort  pour  d'autres 
»  crimes,  il  confefTa  encore  ce- 
»>  lui-ci  pour  la  fiircté  de  fa  con^ 
55  fcience. 

*  Vue  perfenne  de  confia rmtien.  Sçavoir  de 
quel  fcxc  î  On  ne  le  dit  point ,  &  l'on  fait 
bien.  Quam-à-moi  ,  je  ne  ni'intrit^ierai  point 
du  tout  pour  le  deviner.  Je  fcrois  bien  blâma- 
ble ,  fi  je  voulois  me  mdntrcr  moins  fàgc  qtic 
tpon  au:cur  i 


OU  r Homme  Proaigieux.  i^i 
Mon  fils  voyant  que  cette  fille  «* 
poignardée  étoit  de  la  taille  de  « 
la  votre,  2c  que  fonvifàgeen-  «« 
tierement  défiguré  ne  pouvoic  " 
point  du  tout  être  reconnu  ,  la  " 
revêtit  de  la.  robe  de  votre  fil-  « 
le  *  êc  la  porta  dans  fa  cham-  " 
bre  >  (  coup  certes  bien  témé-  « 
raire ,  )  le  promettant  par  cet  «* 
artifice  qu'il  pourroit  mener  là  « 
maîtrefle  où  il  voudroit ,  fans  « 
appréhender  qu'on  l'arrêtât  ,  « 
puifqu'il  laifToit  une  prctive  con-  " 
vaincantequellenetoit  plus  en  « 
vie.  «c 

Ils  fe  retirèrent  enfuite  chez  «« 
un  amy  ,  j'entends ,  chez  un  u 
de    ces    pernicieux    complai-  «« 


«  Et  ainfi  la  fœur  de  Gomgam  demeura 
donc  Tans  robe.  Qye  de  chofcs  lépréhcnlibles 
dans  ccitc  démarche  !  Mais  c'cft  que  l'imour 
ctoit  dans  fa  crifc.  Cette  belle  &  imprudente 
jcuncfle  vouloir  rifqucr  le  tout  pour  le  tour. 


ifi  Kjomgam^ 

»3  fans^,  cjui  fè  font  un  mérite  dé 
>5  fomenter  les  défordres  ,  &  de 
>î  faciliter  les  fauiTes  démarches 
>5  de  la  jeunelTe.  Sçavoir  ce  qu'ils 

a.  Rien  n'cft  fi  aifé  dans  le  commer- 
ce d'amour  que  de  trouver  de  ces  fortes 
de  complaifans  &  de  complaifàntcs.  L'ef- 
piit  d'intcrcft  eft  le  grand  mobile  de  leur  fè- 
cours  ;  &  cet  efprit  d'intereft  règne  beaucoup. 
Il  faut  dire  la  vérité:  quelquefois  aufli  la  corn- 
padion  s'en  mêle.  Ces  officieufcs  pcrfonnes  (è 
refloùviennent  que  dans  leur  jcuneflc  elles  a- 
voicfit  les  mctncs  befoins  que  ceux  qiii  ont  re- 
cours au  fçavoir-faire  de  leur  induftne  ,  &  qu'- 
elles écoient  ravies  ,  quand  on  vouloit  bien  les 
feconrir.  C'eft  pourquoi  elles  rendent  charita- 
bl'îfnent  aux  autres  ce  qu'on  a  bien  voulu  leur 
prêter.  Comme  leur  âge  ou  la  bien-fcancc  ne 
leur  permet  plus  de  pratiquer  l'amour  ,  elles 
veulent  du  moins  aidef  aUx  autres  à  le  faire; 
&  parce  que  l'expérience  qu'elles  ont  acquifc 
par  un  i:figc  de  pUifieurs  années  ,  les  a  ren- 
dues extrémcrrient  habiles  dans  les  manèges 
amoureux  ,  la  jeunefie  le  confie  d'autant  plus 
Volontiers  à  leur  habileté  ,  qu'elle  cft  bien  cloi- 
gncc  d'ctre  autant  capable.  .  .  .  Mais  je  me 
jette  infcnfiblcment  dans  une  matière ,  qu'il  ne 
irie  convient  point  du  tout  de  traiter  ,  &  donc 
même  je  ne  fonirois  peut-être  pas  l>ien  ;  car 
il  faut  plus  de  pratique  que  de  Théorie  pour  là 
bien  développer. 
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prétend  oient  fairts  ,  quelles  é- 
toient  leurs  viiës ,  quelle  con- 
clufion  favorable  ils  attendoient 
de  ce  manège  ,  s'ils  fe  propo- 
ioient  une  raifonnable  fin ,  c'eil: 
ce  qu'ils  ne  m'ont  pu  dire,  2c 
en  efFet ,  ils  y  feroient  bien  em- 
pêchez ,  puifqu'ils  n'en  avoienc 
point  d'autre  que  de  vivre  en- 
lemble  avec  liberté  ,  Te  parler 
continuellement  fans  contrain- 
te ,  prendre  des  delleins  de  ne 
ie  jamais  fëparer ,  fans  exami- 
ner combien  il  leur  ieroit  dif- 
ficile de  continuer  long-temps 
cette  belle  union.  Efè-ce  que 
les  jeunes  perfonnes  qui  s'ai- 
ment ,  font  capables  de  telles 
réflexions  ?  Leur  pafîîon  efl  un 
point  fixe  ,  auquel  ils  rappor- 
tent tout  ce  qu'ils  penfent ,  tout 
ce  qu'ils  difent,  tout  ce  qu'ils 
pntreprcnnent.  Mais  il  ne  s'agit 
pas  ici  de  moralileri  il  y  a  dé- 
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53  ja  afTez  long-temps  que  je  fa- 
?>  tigne  l'obligeante  attention  que 
"  vous  voulez  bien  me  donner  , 
>'  &c  que  vous  n'ayez  point  voiw 
>j  lu  interrompre. 
»,  Je  vous  dis  donc  ,  pour  finir 
»  l'hifloJre  des  amours  de  nos  en- 
}}  faus,  qu'ils  relièrent  chez  cet 
î>  impertinent  amy  environ  un 
>î  mois.  J'ai  oublié  de  vous  fai- 
>î  re  remarquer  que  mon  fils 
»  n'eft  jamais  entré  chez  vous, 
«  qu'à  peine  vous  connoît-il  j 
>3  mais  il  étoit  parfaitement  inf^ 
>5  truit  du  mérite  de  celle  qui 
»  vous  appartient.  Je  fiiis  obL'gé 
^3  de  lui  rendre  une  jufticei  c'eit 
>»  que  j'ai  des  preuves  certaines 
33  qu'il  ne  s  cil  attaché,  qu'après 


a  C'cft  le  moyen  d-  faire  bien  fccrctemcnr 
ramoiir  ,  c|uc  d'éviter  même  de  connoî  re  Ic5 
parens  de  ce  cju'oîi  aime.  Je  ne  croi  pas  (.ju'il 
y  aiî  aucun  exemple  d'une  pareille  précauàon. 
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avoir  reconnu ,  fans  en  pouvoir  « 
douter  ,  la  fagefle  de  l'objet  « 
de  fon  attachement.  La  démar-  « 
che  qu'elle  a  faite  ,  n'efl  à  la  '^ 
vérité  rien  moins  que  (âge  i  mais  «* 
il  la  prend  entièrement  fur  Ion  « 
compte ,  car  il  la  juge  incapa-  «< 
bled'en  faire  de  pareilles  pour  « 
coût  autre  que  pour  lui.  et 

Pour  revenir  à  l'amy  ,  c'eft  «f 
lui  qui  a  conduit  toute  cette  et 
intrigue  par  le  fe.cours  d'une-  « 
jeune  bouquetière  qu'il  inftrui-  « 
foit  de  (on  mieux  ,  ôc  qui  étoit  «• 
pourtant  fi  habile  par  elle-mê-  « 
me  ,  qu'elle  auroit  fort  bien  « 
pu  fc  pafTer  de  fcs  inflrué^ions,  ce 
pour  la  conduire  elle  leule  &  en  u 
venir  à  bout.G'eftun  détail  qu'il  «« 
ne  me  convient  point  de  vous  u 
faire  à  prefènt.  Je  laifïe  ce  loin  « 
à  votre  fille  &:  à  mon  fils  pour  «t 
dans  quelques  jours  3  ils  s'en  « 
acquitteront  mieux  que  moy,  9 
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'>  parce  qu'ils  en  font  mieux  inf- 
?">  truits. 

»  Heurcufement  pour  nous ,  la 
»  femme  de  l'amv  eft  devenue 
"  pafTionnement  amourenfe  de 
>»  mon  filsj  &  lui  ,  bien-loin  de 
"  l'aimer  ,  a  rejette  fa  paffion  a- 
'5  yec  hauteur  &  avec  me'pris  , 
»>  fans  refléchir  fur  la  méchante 
5>  affaire  qu'il  avoit  fur  les  bras, 
ïî  qui  étoit  connue  de  cette  fem- 
55  me  5  &  qu'elle  pouvoit  facile- 
53  ment  me  faire  connoître.  L'a- 
,55  mour  qu'il  avoit  pour  votre 
55  fille ,  ne  lui  permettoit  pas  de 
55  confidcrer  cette  conlequence. 
»  Je  vous  laifîè  à  penier  ce  qu'on 
55  doit  attendre  d'une  femme  a- 
55  moureufc  ëc  mépriiéc  avec  fl 
»  peu  de  ménagement  de  ce  qu'- 
55  elle  aime.  En  effet ,  iè  perfua- 
.55  dam,  &  avec  raifon,  que  ce- 
53  toit  la  belle  qui  ell:  ici,  qui  le 
53  rendoit  infenfible  pour  elle  , 

une 
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une  violente  jalonik  s'eft  em-  " 

parée  de  Ton  cfprit  ,  6c  certes  «* 

on  devient  jaloux  pour  moinsj  " 

de  la  jaloufie  elle  a  pailé  à  la  " 

fureur  5  rien  n'efl:  plus  naturel  " 

ni  plus  facile  que  ce  paflage  5  « 

car  1  une  &:  l'autre  font  de  plein  " 

pied.   La   fureur  a   produit  la  <^ 

vengeance ,  6v  la  vengeance  m'a  " 

fait  dtonner  iécrctenicntavisde  " 

tout  ce  qui  fe  pafToir.   Enfin  ,  « 

pour  abréger,  je  les  ai  fait  aulîî  « 

Iccreten^ent  enlever  &:  an  tner  «» 

icy.  Je  dis  It'cretement ,  parce  « 

c]ue  j'ai  voulu  les  ménager  l'un  " 

éc  l'autre ,  6c  me  ménager  moi-  " 

même,  en  prenant  les  m.cfurcs  « 

que  la   prudence   m'infj^iroit,   c< 

pour  ne  point  rendre  puM-ques  « 

leurs  amours  4.  Je  voulois  au-  c« 

H  On  a  fait  cette  Objcftion  ;  je  ne  dirai  pai 
qui,  parce  que  Cela  fcroit tout-à-fait  mutile, & 
que  celui  qui  a  ob.cfté  ,  trouveroit  pcut-éirc 
mauvais  qu'on  le  nommât.  Pourquoi ,  a- t-on  '* 
dit,  prendre  tant  de    foins   four    cmpccLcc   '^ 

Tmf  L  Y 
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>3  paravant  connoître  bien  celle 

,,  qu'on  fçîït  les  intiigiies  de  ces  deux  amans? 
,,  Car  on  devoit  eue  peiTiudc  que  ,  puHqu'oa 
„  les  veiioit  mariez  ,  &  que  la  focur  de  Gom- 
„  gam  paroîtroit  comme  rclTufcitce  après  l'hif- 
„  toire  de  Ton  prétendu  aflairinat  ,  dont  touc 
„  le  monde  étoit  inftruit  ,  on  ne  manqueroit 
„  pas  de  conclure  que  l'amour  avoit  été  le 
,,  principal  mobile  de  toute  cette  étrmge  avan- 
,,  ture.  Les  paroles  de  Viador  qui  iuivent  ,  doi- 
vent,  ce  me  fcmble  ,  fervix-  de  reponte  à  cette 
Objccflionr  ^e  vouiots ,  à\i~i\,  «-uyArii'Vunt  con~ 
noitre  bien  celle  qui  étoit  l'otjet  de  ï" Attache- 
ment de  tnon  fils ,  voir  fi  elle  le  méritoit  ;  ^ 
c\(l  pour  cela,  que  j'ai  fait  pluficurs  informa- 
tions ,  Ô'  ^w  j'  "''*'■  "voultt  me  déclarer  , 
au  aVr es  avoir  pris  auta7it  de  temps  qu'il  m' en 
fallait  four  ne  me  point  tromper  ,  &c.  Dans 
l'incertitude  où  il  stoit ,  s'il  feroit  ce  mariage 
ou  non  ,  la  prud  nce  demandoit  qu'il  tâchait 
de  cacher  autant  qu'il  pourro't  ce  qui  s'étoit 
rafle  ,  afin  que  ,  s'il  ne  le  faifoit  point ,  cette 
intrigue  n'étant  point  fçûc  ,  les  deux  parties 
Guiyécoient  les  plus  intercflées  ,  n'en  reçullent 
aucun  dommage  dans  leur  réputation.  A  la 
vérué,  peut  être  fc  fcroit-cUe  découverte  d'ail- 
leurs ;  mais  enfin  ,  au  hazard  de  ce  qui  pour- 
roit  arriver,  la  précaution  de  ce  pcie  ne  pa- 
roîc  point  du  tout  déraifonnable.  Je  me  per- 
fuade  que  ,  fi  l'on  avoit  bien  fait  attention  fur 
tout  ce  que  dit  Viador,  on  n'auroit  point  fait 
cette  objection. 
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,  qui  ëtoit  l'objet   (de  rattache- 
ment de  mon  fils,  voir  fi  elle 
le  méritoitj  6c  c'eft  pour  cela 
que  j'ai  fait  plufieurs  informa- 
tions, 5c  que  je  n'ai  voulu  me 
déclarer ,  qu'après  avoir  pris  au- 
tant de  temps  qu'il  m'en  falloit 
pour   ne  me    point    tromper. 
J'ai  vûdanscet  incervallcGom- 
eam  à  l'occafion  d  un  ouvraoc 
qui  setoit  trouve  dans  la  po- 
che du  jufte-au-corpsque  mon 
fils  l'avoit  contraint  d'ëchnnger 
contre  le  lien  :  il  vous  explique- 
ra cette  avanturcj  c'eil  fcm  af- 
faire. J'ay  connu  qu'il  étoit  le 
frère  de  votre  fille,  6c  en  mê- 
me temps  homme  fàge  &  hom- 
me d'efprit.  J'ai  appris ,  (ans  en 
pouvoir  douter   ,    que  vous  , 
Monfieur ,  &  vous  ,  Madame  , 
avpz'  la  réputation  d'être   du 
nombre  des  plus  honnêtes  gens 
de  la  province.  J'ay  été  aufii 

Yij 
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-'  par£iitemcat  inltruit  de  la  bon- 
'5  ne  éducation    que  vous    avez 
"   donnée  à  votre  lille ,  qu'elle  y 
"   a  toujours  répondu,  6c  que  5IÎ 
"   elle  s'en  eil  écartée  ,    c'a  été 
"   plus  par  la  faute  de  mon  fils 
que  par  la  Tienne  5  car  il  eftai- 
"  niable  par  lui  iricme  ,  (  en  par- 
»  lanc  ainfi  ,  je  mets  la  tendreiîe 
"   &:  la  prévention  de  pcre  à  part,.) 
"    '6i  a  employé   les   movens  \cs 
••5   plus  efficaces  6c  les  artifices  les 
■>■:>   plus  adroits  pour  fe  faire  aimer 
"   d'une  jeune  perfonne  qui  n'a- 
a   voit   aucune    expérience    d  a- 
"  mour.  Tout  cela  veut  dire  qite 
"  je  confens  qu'ils  s'aiment  toil- 
»   jours, •6c  que  ians  m'embarraf- 
»  ier  de  ces  délicatelles  de  dif- 
»   tinclion  à  l'égard  de  la  naiflan- 
>3   ce,  des  richeiîes  6c  àcs  di^ni- 
»   tez  qu'il  a  lieu  d'efperer  de  moi , 
»  étant  mon  fils  unique,  ie  con- 
»  ïcïis  encore  qu'il  l'époufe  j  6c  je 


OH  l'Homme  Prodigieux,  i  g  j 
vous  prie  inftamment  d'y  con-  « 
fcntir  avec  moi.  «< 

Le  Lccleur  juge  bien  fans  dou- 
te, qu'après  la  de'marche  que  ma 
fœur  avoit  faite  ,  que  le  parti<]u'- 
on  lui  offroit ,  étant  beaucoup  au 
de-là  de  tout  ce  qu'elle  pouvoic 
jamais  prétendre  >  mes  parens  6c 
moi  ,  nous  nous  trouvâmes  fore 
honorez  de  cette  propofition ,  6i 
que  nous  l'acceptâmes  avec  tous 
les  témoignages  de  réconnoiflkn- 
ce  qu'elle  exigeoit.  Je  ne  rappor- 
terai point  ici  toutes  les  expref^ 
fions  dont  nous  nous  ferv'imes 
pour  marquer  combien  nous  ad- 
mirions une  fi  grande  bonté ,  pour 
en  remercier ,  &c.  Tout  cela  fe- 
roit  inutile ,  car  il  eft  facile  de  le 
concevoir.  Il  fuffit ,  ce  me  fem- 
ble  ,  de  dire  que  le  mariage  fe  fît 
peu  de  jours  après  avec  magni- 
ficence ,  avec  joye  ,  &  qu'ils  fè 
font  toujours  aimez,  étant  niary 
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&  femme ,  avec  autant  de  pa(^ 
fion  ^  que  lors  qu'ils  n  etoient  qu'a- 
mans. 

QueRipaonfit  d'exclamations 
de  joye ,  quand  il  apprit  cet  nou- 
velle !  Je  croy  que  les  deux  ma- 
riez n'en  goûtèrent  pas  une  plus 
lènfible  ^  5  6c  qu'il  fe  Icavoit  bon 
gré  des  efpérances  qu'il  m'avoit 
données  ,  voyant  qu'elles  corn- 
mençoient  û  bien  !  Pour  moi ,  a- 
prés  cette  grande  avanture  ,  la 
confiance  que  j'avois  en  lui ,  au- 
gmenta de  telle  forte  ,  que  tou- 
tes [es  paroles  étoient  pour  moy 
des  oracles. 

tt  Autre  prodige.  Il  u'efl  pis  néccffaire  de 
le  prouver.  Qu'on  examine  la  conduite  des  gens 
mariez  ,  &:  l'on  en  conviendra  fans  aucune  diffi- 
culté. 

b  Comme  là  joye  de  Ri  paon  &  celle  de  ces 
nouveaux  mariez  étoient  de  trcs-différcntes  ef- 
peces ,  je  ne  fuis  point  pour  cette  comparaifon; 
à  moins  qu'on  n'y  mette  un  corrc^ii. 
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Chapitre    IX. 

Z/n  petit  VieilUrd  tout-a-fait 
extraordinaire  par  fa  figure , 
par  fes  manières  de  parler  Û^ 
d'agir  y  C7*  par  Jon  habille- 
ment,  njient  trouver  Gom- 
gam  y  lui  apparoit  enfuit e  plu- 
fieurs  fois  vers  le  Septentrion, 
O^  ce  qui  fe  pajfa  entreux. 

DFpuis  rétablifTement  de  ma 
locLir ,  les  honneurs ,  les  dé- 
férences ,  les  confiderations  ,  les 
parens  '  même  naifToient,  pour 
ainfî  dire ,  fous  nos  pas.  Cet  éta- 

*  Que  Gomgam  Hccrir  bien  icy  ,  quoiqu'cn 
peu  de  mots  ,  l'cmprefTement  où  l'on  cfr  or- 
ilijwiremea:,  de  faire  la  cour  à  un  iionuiac  élc- 
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blilTement  qui  nous  failoit  alliez 
d'une  àQS  plus  confidérables  SC 
des  plus  puifïàntes  maifons  du 
Royaume  ,  nous  donnoit  un  relief 
qui  fembloit  nous  mettre  audef^ 
fut  de  tout  5  nous  n'en  abufions 
pourtant  pas  3  nous  n'en  étions 
pas  moins  modeftes.  Au  milieu 
de  tous  ces  égards  qu'on  nous 
marquoit ,  nous  ne  perdions  pas 
de  vue  celui  qui  nous  les  attiroitj 
c'étoit  aufîi  à  lui  que  nous  rap- 
portions tout  l'honneur  que  nous 
recevions.  On  me  venoit  tous  les 
jours  offrir  des  charges,  desem- 

vé  nouvellement  par  la  fortune  '•  J'en  ai  vu 
bien  des  eXcrnples  j  mais  qui  cft  ce  qui  n'en 
a  pas  vil  ?  En  vain  en  difois-jc  davantage  fur 
cette  matière  ,  je  ne  fcrois  qu'ennuyer  :  car  je 
ne  dirois  rien  de  nouveau  ,  &  on  ne  manque- 
roit  pas  afluremcnt  de  mettre  ma  nottcau  nom- 
bre de  tant  d'autres  dont  on  brode  les  livres  ,> 
&  dont  on  (c  paflcroit  fort  bien.  Que  fçay-je 
li  je  ne  fuis  pas  dcja  tombé  dans  ces  inutilité?.? 
En  tout  cas  ,  qu'on  paiTc  par  dcflus ,  ou  qu'on 
cfFacc ,  j'y  conicns. 

plois , 
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pîois,  de  l'argent  pour  m  établir, 
des  tilles  même  pour  me  marier. 
J'avois  à  choifir  en  tontes  maniè- 
res ',  tant  il  ell  vrai  que  les  mig- 
nons de  la  fortune  font  extrême- 
ment minaudez.  Entre  tous  ceux 
qui  s'empreiïerent  à  me  dorner 
des  témoignages  de  leur  zele,  èc 
à  me  prouver  combien  ils  cher- 
choient  à  me  faire  plaifir  ,  il  en 
parut  un  dont  la  conduite  fut 
des  plus  fingulicres.  Avant  que 
de  rapporter  la  propoikion  ex- 
trordinairement  obligeante  qu'il 
me  fit  ,.je  vais  faire  en  peu  de 
mots  fon  portrait'*. 

a  Voicy  un  eiidroit  où  il  y  auroit  une  bon- 
ne norte  à  bire  ,  pour  donnei'  à  connoîae  l'o- 
riginal de  ce  portrait  ;  mais  puifquj  je  ne  I: 
connois  ici  que  par  ce  portr.iit,  qu'en  pourrois- 
je  dire  ?  Un  autre  qui  aimcroiï  plus  à  parler 
que  moi ,  &  qui  ticndroit  à  deshonneur  de  de- 
meurer court  ,  trouve roit  pourtant  bien  de  ^uoi 
jater  ;  il  fe  jetteroit  dans  des  conjectures  à  perte 
de  vûë  ;  &  après  bien  des  rairbimcmcas  ,  le 
Lefteur  feroit  tou;  -  au  -  plus  réduit  à  croire  que 
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C'ëtoitun  petit  homme  trapu, 
d'un  a-r  mu-tin,  opiniâtre  &  mal- 
endurant i  un  nez  tres-Iono;  en 
bec  de  perroquet  féparoit  fes  deux 
joues  qui  fe  retiroient  en  dedans, 
autant  que  ce  nez  s'avancoit  en 
dehors.  Son  front  étoit  des  plus 
courts  &  des  plus  étroits,  (qs  yeux 
grands  &:  fort  ronds  montroient 
deux  prunelles  qu'un  mouvement 
continuel  agitoit.  Au  bas  d'un 
menton  beaucoup  fourchu,  pen- 
dort  une  barbe  blanche ,  pas  bien 
longue ,  non  en  pointe ,  mais  fort 
lar2:e  6c  fort  touffue.    Seulement 

peut-être  cela  pourroit  être  ainfi.  Mais  cela 
clt-i!  en  eftct  ?  C'eft  ce  que  le  Commematcur 
n'aiTurera  pas  ;  à  moins  qu'il  ne  foit  de  l'hu- 
mear  de  ceux  qui  prétendent  que  quand  ils 
cherchent  la  vérité  ,  il  clt  impoflible  qu'elle 
leur  échape.  On  dira  que  j'aurois  mieux  fait 
de  ne  point  mettre  cette  notre -cy,  puifqu'ellc 
n'éclancit  rien;  cela  eft  vrai.  Pour  conibler, 
je  rrnTie;s  que  quand  tout  l'ouvrage  fera  don- 
né ,  Cl  aura  plus  de  fatisfavTtion  ;  un  feul  met 
)qKU.  déyelopc  ,  expliquer*  tour. 


ou  l'Homme  Prodigieux,  167 
quelques  douzaines  de   ch-yeux 
blancs  paroiiroienc  au  tour  de  (es 
oreilles  5  car  tout  le  refte  de  fa 
tcte  etoit  (î  chauve, qu'on l'auroit 
prifc  ,  auflî  .1  caule  dJ'ià  figure  , 
pour  la  moitié  d\m  œuf  d'Au- 
truche. On  pouvok  dire  qu'il  lui 
étoit  facile  de  fe  parler  lui-même 
à  loreille  ,  tant  ia  bouch»  écoic 
fendue  i  e'tant  ouverte  ,    on   n'y 
voyoit  aucune  preuve  qu'elle  eût 
jamais  porté  de  dents.  Enlin  ,   il 
n'avoit  rien  du  tout  dans  (on  ex- 
térieur qui  me  convainquît  que  je 
me  devois  confier  à  ce   qu'il  me 
promit,  quand  il  m'aborda.    Sa 
phyfionomie,  quoiqu'elle  marquât 
un  je  ne  fçai  quoi   de   beaucoup 
fpirituel,  étoit  fi  étrano;e  ,  fi  bar- 
roque,  s'il  m'efl:  permis  de  parler 
ainfi,  que  je  nepouvois  m'em.pêr- 
cher,  après  avoir  entendu  fa  pro- 
pofition ,  de  le  prendre  pour  iinç 
clpece  de  fou  5  on  verra  dans  la 
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fuite  fi  j'enavois  lujet.  Il  faut  que 
je  di(e  encore  que  fon  habille- 
ment etoit  auiTi  bizarre  que  (a 
phyfionomie.  Il  éroit  revêtu  d'un 
petit  pou:  '»'>int  noir  ,  d'une  eu-  " 
lotte  de  même  couleur  ,  le  tout 
fort  ferré,  ou  ce  qu'on  appelle 
fort  guinguet.  Il  portoit  par  def- 
fous  une  camiiolle  rouge  i  on  la 
voyoit  entre  la  culotte  &  le  pour- 
point. Un  mouchoir  de  toile  pein- 
te ,  à  fonds  jaune  ,  avec  des 
fleurs  vertes,  bleues  &  rouges, 
entouroit  Ton  col,  de  forte  qu'il 
en  pend  oit  deux  pointes  par  de- 
vant ,  ôc  apparemment  une  par 
derrière  j  je  dis  apparemment , 
car  je  ne  la  vis  pas,  parce  qu'il 
portoit  un  petit  manteau  noir  qui 
le  terminoit  au-deiïiis  des  ge- 
noux. Sa  tête  étoit  couverte  d  un 
chapeau  ,  dont  le  bord  étoit  fort 
large  ,  &:  la  forme  fort  haute, 
Ônifl'anc  en  pointe^ ,  a  peu  -  près 


ou  l'Homme  Proâtgieux.  lô'g 
comme  une  pyramide.  On  rc- 
marquoic  cependant  fur  cet  ha- 
bit bizarre  ,  car  il  n'e'toit  rien 
inoins  qu'à  la  mode  qui  regnoic 
alors  3  on  remarquoit  ,  dis -je  > 
beaucoup  de  propreté'.  Ce  petit 
bon-homme  paroiiîoit  avoir  plus 
de  foixante  6c  dix  ans.  Un  bâton 
fur  lequel  il  s'appuvoit  fermement, 
comme  un  homme  chargé  de  plu- 
Heurs  années,  prouvoit qu'il  avoic 
du  moins  cet  iige.  Il  parloit  bref 
fcfort  vite,  &  faifoit  fouvent des 
grimaces  en  parlant ,  foie  par  une 
mauvaife  habitude ,  foit  par  une 
autre  raifon  qui  nQ^i.  jamais  ve- 
nue à  ma  connoiiTance,  Je  nel'a- 
vois  jamais  vu ,  ni  n'en  a  vois  en- 
tendu parler.  Je  croi  ,  comme 
j'en  dois  juger  par  ce  qui  arriva 
dans  la  fuite  ,  qu'il  n'étoit  pas  plus 
connu  d'autres  que  de  moi.  Il  fe 
fit  annoncer  pour  me  parler  fous 
le  nom  d'un  inconnu  j  auflilere- 
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eus- je  comme  tel.  Ses  premières 
paroles  ne  furent  ornées  ,  *^  félon 
i'ulage  ,  d'aucun  compliment.  Il 
ôta  lealement  fon  chapeau  ,  puis 
le  remit ,  6c  me  parla  de  la  forte: 
"  Je  viens  icy,  Monfieur ,  ainfi 
>'  qu'il  m'eft  ordonné,  exprès  pour 
"  vous  faire  un  prefent  beaucoup 
"  plis  confidérable  que  tout  ce 
>5  que  peut  vous  procurer  la  pro- 
«  teclion  que  vous  donne  le  ma- 
>5  riage  de  votre  (œur  5  voulez- 
»  vous  le  recevoir  ?  Répondez- 
»  moi  par  un  ouy  >  ou  par  un 
>*  non. 

Comme  je   ne  le    connoiilois 
pas,  2c  que  ni  fon  difcours  ,   ni 


a  Etoit-ce  riifac^c  du  tcms  de  Goingam  ,  de 
ne  faite  aucun  compliment  en  abordant  u  e 
perfonnc  ?  Il  femble  !e  dire  ;  cependant  je  ne 
Croy  pas  que  ce  foit  fon  inîention  ;  ic  m'imi- 
ginerois  plutôt  que  c'crt  la  faute  du  Traduftcuf 
qui  par  fon /c/o»  /'«''it^i? ,  a  prétendu  exprimer 
que  c'étoit  l'ufagc  d'en  faire  ,  mais  que  le  pe- 
tit vieillard  ne  s'en  ctoit  pas  mis  en  peine. 


ou  l'Homme  Prodizieux.  i*^ï 
fa  pcrfonnc ,  ni  ion  habillement 
ne  me  prévcnoienc  point  du  tout 
en  fa  nivcur  ,  je  lui  demanday 
aiïèz  fcchement ,  avant  que  de 
vouloir  entrer  dans  le  détail  du 
prelent  qu'il  me  vouloit  faire» 
comment  il  s'appclloit ,  où  il  de- 
meuroit,  àc  quelle  écoic  ia.  pro- 
fe/Tion.  Mes  quellions  lui  déplu- 
rent &  Timpatienterent,  A  peine 
lui  eus- je  parlé  de  la  lorte,  qu'il 
s'éleva  contre  le  ciel ,  puis  les  baifla 
vers  la  terre,  la  frappa  du  pied 
&  de  fon  bâton  ,  fe  recula  trois 
pas  en  arrière,  fe  promena  quel- 
que tems  5  enfuite  s'arrctant  couç 
d'un  coup,  fe  retourna  de  moa 
côté,  6c  me  méfura  de  (es  yeux 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  En- 
fin il  me  regarda  fixement ,  iàns 
jne  dire  un  leul  mot. 

J'avoue  de  bonne  foy  que  tout 
ce  manège  m'intrigua  éc  me  cau« 
(a  quelque  frayeur.  Je  ne  perdois 
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point  de  vue  (on  bâton  j  de  crainte 
que  la  furie  fuccedant  à  ces  mou- 
vemcns  convulfifs ,  ne  me  le  fift 
fentir  au  moment  que  j'y  penferois 
le  moins.  Comme  il  continuoitde 
me  regarder  ,  fans  me  dire  une 
feule  parole:  QLiemedcmandez- 
vout  donc,  lui  dis-je?  Qu'eft-ce 
»3  que  vous  fouhaitez?  Je  ne  fou- 
>3  haite  rien  de  vous ,  me  répon- 
>î  dit-il ,  c'eft  à  vous  à  fouhaiter  de 
»5  recevoir  le  prefent  que  je  vous 
>'  offre  5  êc  je  ne  vous  l'offre  que 
»'  parce  que  je  luis  contraint  de 
«  vous  l'offrir",  êc  que  je  ne  puis 
»>  m'en  difpenfer.  Songez-y,  ajoù- 
»'  ta-t-il,  je  reviendrai  dans  huit 
"  jours.    Faites   en  forte  que  je 

a  II  ne  fjut  pas  s'étonner  fi  ce  petit  vieil- 
lard ne  s'explique  pas  davantage  ,  piiiA^u'il  aC- 
furc  n'ag'r  que  par  force  ,  n'offrir  fon  prc(cnt 
que  parce  qu'on  l'y  contraint.  Quel  pi  ilïr  de 
dévelopcr  cc  myftere  1  Patience;  on  en  viendra 
enfin  a  bout.  M.  J.  E.  me  préviendra  peut- 
être. 


ou  l'Homme  Prodigieux.  1^3 
fois  pins  content  de  vous ,  bi  « 
vous  ferez  trcs-content  de  moi.  " 
Il  fortit  fur  le  champ  ,  (ans  me 
donner  le  tems  de  lui  répliquer  j 
aufîi  fus-je  bicn-aife  de  n'être  pas 
ohlgé  de  m'éclaircir  avec  lui  , 
parce  que  me  donnant  huit  jours 
de  terme  >  j  avois  du  tems  pouf 
coniultcr  Ripaon  fur  ce  que  je 
dcvois  lui  répondre. 

J'appellai  un  valet  ,  6c  lui  or- 
donnai de  fuivre  exactement  cet 
homme,  de  voir  oùils'arrêteroit, 
de  rficher  fcavoir  qui  il  étoit ,  &  de 
me  venir  incefîàmmcnt  rendre  uii 
fidèle  compte  de  tout  ce  qu'il  au- 
roit  appris.  Cependant  j'écrivis  à-^ 
peu-prés  ce  qu'on  vient  de  lire  de 
cette  avanture ,  afin  de  n'en  rien 
oublier.  Le  valet  revint  tres-pca 
de  tems  après ,  m'afTura  qu'il  l'a- 
voit  fuivi  pas- à -pas  ,  qu'il  étoit 
entré  dans  la  première  rue  à  gau* 
che ,  éc  que ,  quoiqu'il  fufl  très- 
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prés  de  lai ,  &  regardé  de  la  plu- 
part des  pafîans  comme  un  hom- 
me extraordinaire,  en  tournant 
dans  cette  rue,  il  avoit  entière- 
ment dilparu  3  qne  certainement 
il  n  etoit  entré  nulle  part ,  parce 
qu'en  fi  peu  de  tems  il  n'avoit 
pas  pu  arriver  à  la  première  porte 
c|iû  le  trouvoit  en  Ion  chemin.  Je 
grondai  ce  valet ,  me  perfiiadant 
que  c  etoit  fa  négligence  qui  le 
faifoit  parler  de  la  lorte ,  c'eft  à 
dire ,  que  s'étant  amufé  à  toute 
autre  chofe  ,  il  avoit  perdu  de 
vue  cet  homme ,  parce  qu'il  ne 
l'avoit  pas  fuivi  exactement.  Ce 
pauvre  garçon  me  fit  toutes  les 
protefbtions  les  plus  fortes ,  pour 
m'affurer  qu'il  ne  me  trompoit 
pas  5  2c  fut  aiiligé  même  jufqu'aux 
larmes,  de  voir  que  je  le  foup- 
çonnois  de  menlonge.  Sans  vou- 
loir entrer  dans  une  plus  grande 
difcuflion  ,  je    fortis   pour  aller 


ou  l'Homme  Prodigieux.  27  j 
trouver  Ripaon  ce  judicieux  amy-, 
cn:  lui  apprendre  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  m'arriver.  Je  trouvai  en 
mon  chemin  (on  valet  qui  me 
vcnoit  prier  de  me  rendre  chez 
lui  j  me  donnant  avis  qu'il  m'at- 
tendoit  avec  grande  impatience. 
Allez  au  plus-vite ,  lui  dis-je ,  rap- 
porter à  votre  maître  que  je  vous 
fuis,  &:  que  j'ai  une  e'gale  impa- 
tience de  le  voir  6c  de  lui  par- 
ler. 

Ripaon  ctoit  à  la  fenêtre  de 
fon  appartement  qui  donnoit  fur* 
la  rue  j  quand  je  rus  près  d'entrer 
chez  lui ,  de-Li  il  me  fît  figne  de 
me  preiler,  tant  il paroilloic avoir 
d'emprellement  de  m'apprendre 
une  nouvelle  qui  pour  l'extraor- 
dinaire de  l'e'vencment ,  valoit 
bien  celle  que  je  lui  portois,  puis 
que  l'une  êc  l'autre  e'toient  à  très- 
peu- prés  femhlablcs.  La  première 
'  chofe  qu'il  ht ,  quand  j'entrai  dans 
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fa  chambre  ,  ce  fut  de  me  pré- 
fcnter  un  papier ,  &  de  me  prier 
de  le  lire.  Je  lui  rendis  la  pareille, 
çn  lui  mettant  auflî  en  main  ce- 
lui fur  lequel  j'avois  écrit  le  dé- 
tail delà  vifite  du  petit  bon-hom- 
me. En  liiànt  de  part  6c  d'autre  5 
nous  nous  régardions  avec  admi- 
ration 5  aufli  eu  avions-nous  bien 
fujet ,  du  moins  moi ,  puifque  nos 
relations  traitoient  de  la  même 
chofe,  c'eft-à  dire  ,  parloient  du 
même  petit  bon-homme,  faifoient 
fon  portrait  avec  des  traits  égauxj 
car  après  m'avoir  quitté,  il  étoit 
allé  chez  Ripaon  ,  £c  avoit  paru 
devant  lui  aulll  extravagant  que 
devant  moi.   (  Apparemment  un 
miroir  *  n'y  contribua   pas  peu  s 

«  Notre  Auteur  parle  (î'un  miroir ,  npparem- 
ftieiit  afin  de  ne  point  intcrcflcr  la  vérité.  Cela 
n'étoit  point  du  tout  nécelfaite  ;  l'explication 
qu'on  fera,  y  fupplccra  aflez.  Il  cft  vrai  qu'on 
hc  la  donnera  pas  fi-tôt  ;  mais  on  Te  rclTou- 
viendra  qu'on  l'a  promiCe. 


OH  l'Homme  Prodigieux.    177 
comme  on  le  va  foupçonncr  bien- 
tôt. Toute  la  différence  confiftoit 
dans  le  difcours  qu'il  lui  tic,  le  voici , 
Je  viens  de  chez  Gomgam  5  on 
m'ordonne ,  (  ôc  on  a  droit  de 
m'ordonner,  )  de  lui  faire  un 
prefent  ,  mais  prefent  le  plus 
précieux  qui  ait  jamais  été  fait 
a  aucun  mortel ,  5c  cela ,  par- 
ce qu'on  a  de  grands    delîeins 
flir  lui.  Il  m'a  fiitdes  queftions 
pour  avoir  de  moi  des  éclair- 
ciffemens,   qu'il  m'eft   abfolu- 
ment  défendu  de  lui  donner  5 
vous  êtes  Ton  plus  intime  ami  j 
c'eft:  ftir  vos  confeils  qu'il  règle 
particulièrement  fa    conduite. 
Je  retournerai   chez  lui  dans 
huit  jours i  il  s'y  attend,  dites- 
lui  donc  qu'il  reçoive  de  bon 
cœur  ce  que  je  lui  préienterav, 
3c  fur  tout,  qu'il   ne  me  faffe 
point  de  qudlions,-  car  celuy 
vie  la  part  de  qui  je  viens ,  n'en 
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53  peut  foiiffrJr.  11  demande  (\c\x 
»  confiance  3  il  ne  vent  que  £iire 
55  du  bien,  &  il  le  peut.  Adieu. 
Il  fortit  aulTi-tot  uns  attendre  de 
réponfe.  Nous  étions  l'un  Se  l'au- 
tre fi  furpris ,  que  nous  finies  allez 
îong-tems  fans  parler,  parce  que 
notre  elprit  étoit  comme  abîmé 
dans  des  méditations  profondes 
iur  la  bizarrerie  de  cet  événe- 
ment. 

Enfin  Ripaon  rompit  le  filence 
'>  Se  me  dit  :  Ah  !  mon  cher  Gom- 
î3  gam  ,  que  vous  êtes  un  grand 
s5  objet  des  deileins  du  deilin  ! 
"  (  donnez  telles  explications  que 
»  vous  voudrez  à  ce  mot,  pour- 
"  vu  qu'elles  convienn- nt  a  celui 
55  qui ,  comme  a  dit  le  petit  hom- 
n  me,  ne  veut  que  taire  du  bien, 
'ï  6c  le  peut.  )  Les  effets  de  ce 
?3  prefîentiment  dont  je  vous  av 
'■>  tar.fc  parli,  commencent  à  pa- 
»  roître.  Je  vous  regarde  comme 


ou  l'Homme  Prodigieux.  175? 
un  homme  qui  va  inceiTam-  « 
ment  jouer  d'admirables  rolles  «< 
fî-ir  le  théâtre  du  monde.  " 

Nous  nous  entrctinmcs  long- 
temps iur  ce  ftijeti  maisilnenous 
venoit  point  du  tout  dans  refprit, 
du  moins  à  moi ,  ce  que  ce  pou- 
voit  être  véritablement  que  ce 
prefent  qu'on  m'offroit.  En  ré- 
fl  .'chiflant  fur  notre  petit  6c  étran- 
ge vieillard  ,  en  confiderant  la 
bizarrerie  de  fa  figure  ,  de  ion  ha- 
billement, de  (es  manières  de  par- 
ler &  d'agir,  nous  tombâmes  in- 
ienfiblcment  fur  ce  qu'on  a  tant 
dit  6c  écrit  des  Fées ,  des  Génies'*  > 

«  De  routes  ces  extraordinaires  créatures, 
dont  il  eft  parle  icy  ,  il  n'y  en  a  point  qui 
rcfJemble  plus  (èlon  moi  à  ce  petit  vieillard, 
que  celles  qu'on  appelle  Génies ,  s'il  eft  vrai 
qu'il  y  en  air ,  puifqu'on  prétend  qu'ils  fè  don- 
nent d'tïcrcnres  iîgures  ,  qu'ils  font  chargez  du 
foii  des  Jiommes  ,  des  Villes',  des  Provinces, 
que  chaque  Prorince,  chaque  Ville  ,  chaque 
homme  en  a  un  ,  qu'ils  leur  font  du  biei  , 
qu'Us  les  gareotiiiçnt  du  mal ,  &:c.   Je   si  lèiq 
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des  Efprits  -  folets ,  des  Sylphes , 
des  Salamandres,  des  Nymphes, 
des  Ogres ,  des  Gnomes  6c  d'au- 
tres précenduës  créatures  habitan- 
tes des  eaux  ,  de  la  terre  ,  de  l'air 
êc  du  feu,  à  qui  on  attribue  des 
pouvoirs  excelîifs  de  faire  du  bien 
ou  du  mal  aux  hommes ,  de  les 
tourmenter  ,  de  les  réjouir  ,  de 
les  enrichir,  de  les  élever,  de  les 

pourtant  fort  por.é  î  croire  que  nous  n'avons 
point  d'autre  ifcnie  qu'imc  féricufi;  Se  conllan- 
te  attention  fur  notre  conduite.  On  n  beaucoup 
raifonné  de  celui  de  Socrate  ;  on  a  à  mon  gre 
le  mieux  rçncontré  ,  quand  on  eu  a  parie  de 
„  la  forte  :  Le  Gcnic  de  Socrate  n'étoit  autre 
„  chofe  que  la  bonne  règle  de  fa  vie ,  la  (a- 
,,  gc  conduite  de  tes  aftions ,  l'expérience  qu'il 
„  avoit  des  choies  ,  &  le  rcfu'tat  de  to.ites 
„  fcs  vertus  qui  formèrent  en  liii  cette  pru- 
„  dence,  lacuellc  peut  être  à  bon  dfok  nom  ■ 
,^  mée  le  Umrc  &  Taflaifonnemcnt  de  toutes 
„  les  aftions  ,  l'œil  qui  voit ,  qui  conduit  ,  qui 
,^  ordonne  tout  ,  enfin  qui  elt  l'art  de  la  vie  , 
,,  comme  la  médecine  cil:  l'art  de  la  iantc  Si 
cela  cft,  voilà  bien  des  diflertatio.is  inutiles  «Se 
du  tems  perdu  que  celui  qu'on  i  employé  à 
les  fai:c. 

aballFcr 


ou  l'Homme  Prodr^icux.  i  g  r 
ahailTcr  6c  de  diipolcr  d'eux  &C 
de  leur  fortune  ,  comme  s  ils  é- 
toicnt  leurs  maîtres  &  leurs  {c3u- 
verains.  Ce  font  des  fables  ,  me  « 
ditRipaon,en  finilHint  notre  «< 
entretien  ,  ce  font  dus  fables  « 
que  tout  ce  qu'on  a  écrit  fur  c< 
CCS  pre'tenducs  créatures.  Mais  e« 
n'eft-il  pas  polîible  que  celui  " 
qui  ne  veut  que  faire  du  bien,  « 
éc  qui  le  peut  (e  fèrve  pour  des  « 
raifons  inconnues  d'un  être  qui  « 
nous  fera  aufîî  inconnu  ,  pour  « 
exécuter  ce  qu'on  leur  attribue?  c< 
Mon  avis  donc  efl  que  vous  " 
traitiez  bien  le  petit  bon-hom-  " 
me ,  quand  il  retournera  chez  « 
vous,  que  vous  ne  lui  faiîiezni  « 
des  queftions ,  ni  des  difficultez,  ce 
êc  que  vous  receviez  fonprefent,  « 
fi  vous  pouvez  le  recevoir  fans  ce 
bleiïer  la  juftice  &  la  raifon.      ce 

Après  ce  fage  avis,  je  me  reti- 
rai chez  moi,  ou  pendant  les  huit 
Tfime  /,  A  a 
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jours  qui  fuivirenr ,  c'efl-à-dirc  , 
jiilqa'aa  retour  du  petit  bon- 
homme ,  je  fus  trouble' ,  agité ,  in- 
quiet jour  &  nuit ,  fans  avoir  au- 
cun repos.  Pendant  mon  fommeil 
qui  e'toit  alors  fort  fréquent  ,  car 
il  m'arrivoit  fouvent  de  dormir  le 
jour  aiifiî -bien  que  la  nuit,  je  ne- 
rois  pas  Somnambule  comme  au- 
trefois 3  mais  je  m'imaginois  des 
avantures  fi-bien  rangées  &  fî-bien 
£iivies ,  quoique  fort  étrano-cs  , 
qu  a  peine  étant  eveilie  ,  pouvois- 
je  me  perluader  qu'elles  ne  fulTent 
pas  véritables,  tiles  m'étoient  fî 
prefcntes ,  qu'aucune  circonflance 
ne  sechappoit  de  ma  mémoire  3 
je  m'en  reflouviens  même  encore 
à  préient.  Le  petit  bon -homme 
y  étoit  toujours  mêlé,  car  il  m'é- 
to:t  continuellement  prefent  à 
i'efprit  ,  &  j'avois  autant  d'em- 
preiTement  de  recevoir  de  lui  une 
ièconde  vilîtc  ,  que  je  lui  avois 
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inarqué  d'indifférence  dansb.  prc- 
micrc. 

Un  jour  à  riiluë  de  mon  dîne, 
^  que  je  commençoisde  prendre 
quelque  repos ,  le  petic  Lx)n-hom- 
me  arrive ,  6c  ians  me  rien  dire, 
tire  de  delTous  Ion  mantcaii  un 
paquet  qui  concenoit  un  Arhrijfcau, 
un  petit  Âis  ^  un  Anneau  ,  6c  un 
uirc.  Apres  avoir  étalé  cette  mar- 
chandiîc  fur  une  table  ,  il  m.e  dit 
ce  mot,  Choî/ijjez,  Mov  qui  me 
rellouvcnois  que  Ripaon  m'avoit 
conleillé  de  ne  lui  faire  ni  ques- 
tion ,  ni  refus ,  je  me  contenta v 
de  délibérer  quelque  tems  avant 
que  de  me  déterminer  à  choifiri 
èa  de  peur  de  l'impatienter ,  je 
pris  mon  party  bien  vite.  Pour 
cela  je  mis  le  doi^t  fur  C Arbrif- 
ftàu  j  pour  lui  marquer  que  c  etoit 
ce  que  je  choifiirois.  11  le  fourit 
comme  pour  me  témoigner  qu'il 

ecoit  content  de  mon  choix ,  prit 

A.  ij 
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VArbriJfeaté  ,  me  le  mit  en  main  , 
êv  difparut.  Je  dlipams  en  même 
temps  de  ma  chambre  ,  quoiqu'elle 
fut  fermée  ,  &:  parcourus  une  in- 
finité de  pays  avec  une  légèreté 
admirable ,  femblabic  à  celle  de 
ces  faux  Dieux  de  l'antiquité ,  qu'- 
on repreientoit  marchans  lans 
toucher  des  pieds  à  terre.  Après 
une  courfe  aflez  longue  ,  je  m 'ar- 
rêtai dans  une  des  Régions  Sep- 
tentrionales 5  011  mon  petit  vieil- 
lard fe  trouva  ,  me  donna  une 
carte,  lur  laquelle  étoient  écrits 
.  les  noms  de  ce  qu'il  m'avoit  mon- 
tré,  c'eil-à-dire  ,  Arbr/J/caii -,  Aïs  y 
Anneau  y  Arc.  Il  me  demanda  par 
iigne  VArbriJfeau  5  je  le  lui  rendis. 
Dans  ce  moment  je  le  perdis  de 
vue,  6v  je  me  trouvay  dans  ma 
chambre  avec  ma  carte  ,  que  j'aî- 
lay  porter  enfuite  à  Ripaon.  Après 
quelques  raifonnemens  fur  le  ré- 
cit que  je  lui  lis ,  pardculicrcmeuc 
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fur  cette  carte  qui  m  ctoit  venue 
d'une  manière  li  extrdordinairej 
Il  conclut  entin,  comme  il  avoit 
toujours  fait  ,  que  j'allois  fins 
doute  devenir  un  Nomme  Prodi- 
giei4x  ,  êc  que  ion  preflentiment 
ne  le  trompcroit  pas,  ïl  me  pria 
de  lui  laifler  la  carte  ,  ce  que  je 
n'avois  «rarde  de  lui  refiiicr. 

La  nuit  iuivante ,  mon  petit  bon- 
homme m'apparut  encore  avec  un 
autre  paquet  ,  où  il  y  avoit  une 
Baguette  ou  petit  Eaton  ,  un  Bou- 
quet ^  une  Boiiie^  une  petite  Bar^ 
^ue ,  un  BaILo»  ,  un  Br.yjelet  ,  & 
une  Balance,  Apres  la  m.ème  cé- 
rémonie qui  setoit  ohlervée  entre 
nous  pendant  le  jour  ,  je  chojfis 
la  Barque ,  ôc  je  me  trouvai  dans 
l'eau,  parcourant  plulleurs  riviè- 
res ,  plufieurs  fleuves  ,  plufieurs 
mers,  6c  m'arrêtai  dans  celle  qui 
étoit  la  plus  Septentrionale.  Au- 
u*e  carte  me  fut  laiiféc  ,  comme 
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cy-devant,  oii  on  liioit  ces  mots: 
Baguette ,  Bouquet ,  Boulle  ,  Barque , 
Ballon  y  Brajfelct  ^  Balance ,  6c  je  la 
portai  à  Ripaon. 

Troiiiéme  vifite,  où  je  choifis 
une  Arbalète  ^  qui  m'étoic  préfen- 
tée  avec  une  ^grajfe  6c  une  Al^ 
lumette  3  puis  je  volai  dans  Tair, 
^  finis  mon  voyage  vers  le  Sep- 
tentrion ,  où  j'eus  une  troiiiéme 
carte  qui  portoit  ces  mots  :  Arba- 
lète •>  Agr^jfe  ,  Allumette. 

Qj-iatriéme   carte    où    étoient 
écrits  :  Rubis ,  Rameau ,  Romarin  , 
Kaifin^  Roje  ,  Rofeau ,  dont  j'avois 
choili  le  Rofeau. 

Sur  la  cinquième  ,  Javelot  ^  ja~ 
cint he^âont  j'avois choifi  le  Javelot. 

Et  fur  la  fixiéme,  Sifflet ,  sphe- 
re  ,  Sureau  ,  Sep  de  vigne ,  dont  j'a- 
vais choiu  la  Sphère. 

Je  parcourus  avec  ce  que  j'a- 
vois choifi ,  toutes  les  parties  du 
monde  ,  tiniirant   toujours  mes 
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vovagcs  vers  le  Septentrion'*.  Ri- 
paon  e'cLidia  enfui  te  toutes  ces 
cartes,  avant  que  de  me  les  ren- 
dre, pour  tâcher  ,  difoit-il  ,  de 
pénétrer  ce  qu'elles  ligniiioicnt  5 
car  c  e'toit  ce  qui  me'ritoit  le  plus 
d'être  confideré,  puifque  tout  le 
refte  ne  s'étoit  palié  qu'en  longe 
pendant  mon  fommeil.  Il  fe  con- 
tenta pour  lors  de  me  faire  re- 
marquer que  les  noms  des  prefcns 
de  chaque  vifitc  du  petit  bon- 
homme commençoient  tons  par 
une  même  lettre.  Sçavoir  ceux 
de  la  première  par  un  A.  Ceux 
de  la  féconde  par  Un  B.  Ceux  de 
la  troifiéme  ,  encore  par  un.  A, 
C-Jux  de  la  quatrième  par  un  R. 
Ceux  de  la  cinquième  par  un  J. 

a  On  coaipicndra  bien  ,  je  m'imagine  ,  pom- 
qmi  CCS  voya2;cs  finifloien:  vers  le  S^'ptentnon  , 
qujnd  on  en  ieia  <à  l'cndroic  où  Gon-.gani  reçoit 
le  prcfcut  qu'on  lui  avoit  offert  ;  ou  n  aura 
pr>ui-  cela  qu'à  lui  joinilie  un  autre  endroit  tué 
iz  U  PrciXc. 
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Et  ceux  de  la  fixiéme  par  une  S, 

Les  voicy  affemblez. 

Première    Visité, 

ArhriJJeau  y  Ais ,  Anneau ,  Arc- 

Second  e     Visite. 

Baguette ,  Bouquet ,  Boule,  Bar- 
que, Ballon,  Brajjelet,  Balance, 

T  R  o  I  s  I  e'm  e    Visite. 

Arhalejîe,  Agrajfe ,  Allumette^ 

Qu  A  t  R  i  E  'm  E     Visite. 

Kuhis ,  Rameau ,  Romarin  ,  Rai- 
fin,  Rofe,  Rojeau. 

C 1 N  Qjj  i  e'  M  E   Visite, 

Javelot ,  Jacinthe» 

Sixie'me    Visite. 

Sifflet ,  Sphère  ,  Sureau  ,  Se^  de 
vigne. 

J'ctois 
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J  etois  afliii'ement  bien  éloii>né 
de  faire  une  pareille  remarque  ", 
&;  je  croi  que  bien  d'autres  ne 
s'en  feroJenc  pas  avifèz  comme 
d'une  choie  auiîi  miftericufè  qu'- 
elle I  etoit.  Quant  à  Ripaon  ,  ce- 
la lui  étoitfort  facile  5  on  en  verra 
dans  peu  la  rail  on  :  le  Lecteur  ne 
s'y  attend  pa?.  En  effet ,  comment 
pourroit-il  s'imairiner  un  dévclq- 
pement  comme  celui  qu'il  va  bien- 
tôt lire  ,  puifcjue  moi  -  même  , 
quoique  j'ayc  été  le  principal  fu- 
jet  d'un  tel  prodige  ,  je  fuis  rem- 


fl  Je  ne  fçauiois  commcndrc  corament  il 
étoic  polfiblc  cjue  Gbmi^ani  fuit  bien  éloigné 
de  faire  une  pareille  -rcmàraue  ,  &  comment 
il  a  pii  dire  encore  que  bien  d  autres  ne  s'en 
l'eroicnt  pas  avilcz.  Car  en  jettant  la  vue  fur 
ces  cartes  ,  cet  ordre  de  lettres  ctoit  fi  viiible, 
que  rien  n'éio-t  plus  facile  que  de  le  remar- 
quer. Il  faut  aflùrcment  ,  quand  il  a  parlé  de 
la  lorte  ,  qu'il  ait  joint  dans  (on  efprit  la  fé- 
conde explication  qui  va  fuivre  à  celle-cy ,  qu'il 
îiU  pcnfc  à  l'une  &  à  l'autre  en  même  temps , 
en  ce  cas   il  y  auroit  quelque  difficulté. 

Tûme  I.  Bb 
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pli  d'cidmiracion   toutes   les  fois 

que  j'en  rappelle  la  mémoire  ^ 

Enfin  ,  les  huit  jours  s  étant 
pallez  dans  ces  voyages  imaginai- 
res 6c  dans  la  réception  de  ces 
cartes  réelles  ,  mon  petit  bon- 
homme vint  me  voir  ,  comme  il 
me  l'avoit  promis.  On  apprendm 
dans  le  Chapitre  lùivant  le  détail 
de  cette  importante  vifîte. 


Tmm-  J.?^p.   xçj.. 


Cre^/^  iScui- 
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s>■^><^<^■0•<^<^<^<nî^•<^•<^•^>•<l••^>•0••^;^<^•^>4^■^<^. 

Chapitre      V. 

Le  petit F^ieillard  ap'^droît  pour 

la  dernière  fois  à  Gom^am, 

Qe  que  cetoit  que   ce  petit 

-  VteilUrd.     Gom^am    reçoit 


à> 


une  Flèche  a  or  ,  qut  avon 
des  popriete^i  r/ierveilleufes. 
Il  perd  cette  Flèche  ,  6^  U 
retyouve. 

'Efl  icY  qu'on  va  enfin  ap- 
prendre le  commencement 
ou  plutôt  la  (ource  de  la  plupart 
des  merveiileules  avantures  qui 
me  font  arrivées  dans  le  monde , 
Se  des  furprenartes  découverres 
que  j'y  ai  faites,  Ceft  icy  que  le 
prefTentiment ,  dont  Ripaon  m'a- 

B  ii 
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voit  parlé  tant  de  fois  ,  va  être 
développé  '*'  6c  éclairci.  C'eft  icy 
que  i  on  fera  tranfporté  pour  ain- 
fi  dire ,  d'admiration ,  5c  que  l'on 
s'abandonnera  entièrement  à  l'in- 
crédulité. Je  ne  travaillerai  point 
du  tout  à  combattre  cette  incré- 
dulité ,  puifque  je  n'ay  point  d'au- 


a.  La  première  fois  que  je  lus  cet  ouvrage , 
quand  je  lus  ces  mots  ,  vu  être  dcvelcppé  Q* 
écUiici  ,  je  m'.iîtcndois  d'y  trouver  incelîani- 
roent  l'explication  de  tout  ce  qu'il  contient  de 
Hiiucrieux  ;  qu'on  y  alloit  lever  toutes  les  difti- 
cukez  qui  pcuvenr  rendre  cette  hirioirc  mcroya- 
ble  ;  mais  on  va  voir  que  je  rqe  trompois  fortj 
Se  qu'en  développant  ,  on  enveloppoit  encore 
davap.\Tg.- ,  puifqu'ainfi  qu'on  va  le  dire  ,  on 
ne  vouloit  point  qu'on  fiit  des  qucftions  ,  qu'on 
dcmandaftdes  écïaircilTemens  ,  qu'on  apportaft 
des  diHkultez.  Le  Leftcur  juge  bien  après  ce- 
la qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  ici  d'être  inftniic 
de  tout  ce  qu'on  pojrroit  fouhaiter  fçavoir.  Je 
dis  .icy  ■>  car  enfin  ,  je  le  répète  encore  ,  cette 
inftruftion  rouhaitéc  viendra.  En  l'attendant , 
le  parti  qu'on  a  à  prendre  ,  c'eft ,  fi  cette  Hif- 
roire  fait  plaifir ,  de  la  lire  volontiers.  Je  croi 
qu'irdépendemment  de  l'explication  ,  elle  en 
pci.t  f -;re  ,  quand  même  on  ne  la  rcgardcroiî 
■qvic  CJmmc  uu  Roman. 


OH  l'Homme  Prodigieux.  193 
rre  railon  p(uir  la  détruire  ,  que 
de  rapporter  limplement  de.s  faits 
q[ui ,  comme  je  l'avguc  de  bonne 
foy  ,  (ont  iucrovablcs  par  eux- 
mêmes  ,  &  qu'd  nie  leroic  bien 
difficile,  pour  ne  pas  dire,  peut- 
être  impoiîîblc  de  les  iourenir  par 
des  raifons"  valables  ,  ou  par  des 
témoins  qui  pufl'ent  les  autoriier. 
On  connoîtra  parle  difcours  qu'- 
on m'a  tenu,  en  me  marquant  les 
deHeJns  qu'on  avoit  iur  moi ,  qu'- 
on ne  vouloit  point  que  je  rifle 
des  queftions ,  que  je  demandafîe 
6.QS  eclairciifemens,  que  j'appor- 
talle  des  difficultez,  J'ai  fuivi  cet 
ordre  ,  je  m'y  fuis  foûmis ,  j'ay 
proteflé  que  j'y  obéïrois  ,  &  je 
me  fui:,  cru  il  indirpenfablement  o- 
bligé  de  tenir  ma  parole,que  je  n'ai 
pas  même  dans  la  fuite  oie  me 
faire  à  moi-même  6.qs  queflions, 
chercher  des  explications  ,  for- 
mer des  difficultés  fur  un  évene- 

B  b  iij 
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ment  (i  admirable ,  li  iurprenant, 
il  merveilleux  5  &:  ainfi  qu'on  ne 
s'attende  dojgc  pas  que  je  donne- 
rai aux  autres  ce  que  je  n'oferois 
m'accorder  à  moi-même.  Comme 
je  n'ai  aucun   droit  d'exiger  ab- 
folument  qu'on  c'oye  ce  que  je 
vais  rapporter}  ce  fera  beaucoup 
pour  moi  ,  fi  je  puis  cfperer  que 
"du  moins  cette  hiftoire  non -feu- 
lement pourra   amufer    &  n'en- 
nuyera  point ,  mais  que  peut-être 
encore  ceux   qui  la   liront   avec 
un  certain  difcernement  qu'il  fe- 
roit  toujours  bon  d'avoir,  quand 
on  lit  quelque  ouvrage,  la  trou- 
veront plus  intereflante  qu'elle  ne 
paroîtra  à  ceux  qui    ne  fçavent 
pas  approfondir  ,   6c   en  tireront 
par  confequent  de  l'utilité.  Mais 
paiïons  au  récit  de  la  féconde  & 
dernière  vifite  de  mon  petit  bon- 
homme. 
J 'étois  un  matin  dans  ma  cham- 
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bre ,  aiîîs  devant  une  table  ,  li- 
fartt  avec  application  les  cartes 
dont  j'ai  parlé  dans  le  Chapitre 
précèdent^  pour  tacher  d'y  trou- 
ver encore  plus  de  miflere  ,  que 
Ripaon  ne  m'en  avoit  fait  remar- 
quer ,  c'eft-à-dire  ,  de  voir  ii  en 
aiTemblant  ces  fix  lettres  en  dif- 
férentes manières ,  elles  ne  forme- 
roient  pas  quelque  mot  qui  me 
fift  trouver  ce  que  je  chcrchois, 
quand  j'entendis  marcher  derriè- 
re moi.  Je  tournai  aulFi-tôt  la  tê- 
te j  &  vis  mon  petit  vieillard  de- 
bout ,  qui  ôta  fon  chapeau  ,  &:  le 
remit  fur  le  champ ,  comme  il  a- 
voit  £iit  la  première  fois ,  Ôc  nie 
dit  :  Vous  reiTouvenez  -  vous ,  u 
Gomgam,que  jevous  ai  ofFert  «« 
un  prefènt ,  que  je  vous  ay  pro-  u 
mis  de  revenir  dans  huit  jours  ce 
pour  voLis  faire  la  même  offre,  «< 
èc  que  je  ne  voulois  point  de  « 
queilions  ?  Je  lui  répondis  que  « 

Bb  iiij 
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je  m'en  reflouvenois  ,  que  j  eto^s 
difporé  à  recevoir  volontiers 
ce  preienc  ,  &  que,  quant  aux 
queilions  ,  je  ne  lui  -en  ferois 
>î  aucune.  Il  efl  donc  tems  ,  me 
>5  re'pondit-il  ,  que  je  m'acquitte 
"  de  ma  pronlelîe ,  puifque  vous 
>5  vous  acquittez  fi  bien  de  la  vo- 
»  tre.  Il  fe  tùt  ,  &:  jetca  endiitc 
la  vue  du  côté  de  la  table ,  6c  l'at- 
tacha fixement  fur  les  cartes  qui 
V  étoient.  Je  tournai  aufîî  la  tête 
pour  les  regarder  ,  m'attendant 
qu'elles  alloient  changer  de  figu- 
re ,  de  forte  qu'étant  alors  der- 
rière moi ,  je  ne  le  voyois  pas.  Je 
m'imaginois  fermement  que  quel- 
que prodige  alloitfe  faire  fur  cet- 
te table.  Elle  occupoit  également 
mes  yeux  &  mon  efprit.  Laile  de 
cette  application  ,  je  me  retour- 
nay  pour  voir  Ci  ce  petit  bon- 
homme continuoit  d'y  regarder. 
Mais  quel  fut  mon  étonnement , 
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quand  ,  au  lieu  de  lui,  je  vis  Ri- 
paon  me  regardant  d'un  air  fi  gra- 
ve ,  fi  féricux ,  fi  feverc  ,  que  je 
perdis  dans  ce  moment  l'habitude 
que  fa  vois  de  traiter  fàmiliere- 
tnent  avec  lui ,  de  lui  ouvrir  mon 
cœur  avec  confiance,  de  me  com- 
porter en  fa  prefenceavec  autant 
de  liberté,  que  s'il  avoit  e'té  de 
mon  âge.  11  me  parla  long-tems 
feulement  des  yetix,pendant  que^jd 
cherchois  des  miens çàôclà  dans 
la  chambre  le  petit  Vieillard  qui 
metoit  échapé.  Le  refpcd  que 
iti'infpiroit  la  gravité  outrée  de 
•ce  cher  amy  ,  la  furprife  ou  j'é- 
tois  de  le  voir  chez  moy  ,  fanS 
fçavoir  comment  il  y  étoit  venu, 
(car  ma  porte  étoit  fermée,  ) 
l'aWènce  du  petit  bon -homme, 
dont  je  ne  pouvois  comprendre 
la  fortie  j  une  je  ne  Içay  quelle 
terreur  qui  s'étoit  emparé  de  mon 
efpritj  tout  cela  m'avoit  glacé  le 
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fàng,toiit  cela  m'avoit  lié  la  lan- 
gue ,  de  forte  que  j  etois  comme 
immobile ,  &  que   je  ne   pouvois 
prononcer  une  parole.  Je  ne  fça- 
vois  plus  que  penfer  de  Ripaon  5 
je  ne  fçavois  fi  je  ne  devois  pas 
le  regarder  plûtoft  comme  enne- 
mi que  comme  ami.  Il  ne  chan- 
gea point  de  fituation  pendant  ces 
agitations  de  mon  efprit.  Il  de- 
meura toujours  droit  &  dans  la 
même  place  3  &  certes  il  me  fie 
plaifir:  car  dans  la  frayeur  oùj'é- 
tois,  pour  peu  qu'il  fe  fut  appro- 
ché de   moy  ,  avant  que  de  me 
rafïiirer  ,  j'aurois  cru  qu'il  alloit 
exercer  à  mon  égard  tout  ce  qu'- 
on peut  craindre  des  plus  terri- 
bles apparitions.    Comme    cette 
fcene  muette  &  effrayante  fut  trop 
longue   pour   mon    repos  ,   une 
lueur  froide,  préfage  ordinaire  des 
évanoiiiiïemens,  s'étant  répandue 
fur  tout  mon  corps  ,  me  faifoie 
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fonger  à  chercher  une  chaife  pour 
me  jetter  defïiis.  Il  connut  mon 
embarras,  il  reflentitmapeine,  il 
eutcompaiïîon  demoi,  éc  enfin  il 
me  dit:  Reconnojjjtz.  &  rempUJfc'^^  <« 
vos  devoirs ,  Gomgam ,  ne  crai-  « 
gnez  rien,écontez-moi,&  ne  me  <» 
faites  point  de  queftions.  Je  mo*  « 
derai  mon  inquiétude ,  &:  lui  mar- 
quai par  mon  filence  être  preft 
de  lui  donner  toute  l'attention 
qu'il  voudroit.  Il  me  fit  figne  de 
m'a-iïeo-ir  3  je  lui  préientai  un  fie- 
ge  pour  le  faire  afïeoir  lui -mê- 
me 5  il  île  refufa  par  figne  ,  ôc  mô 
fit  un  autre  figne  prefiant  pour 
rrie  témoigner  qu'il  louhaittoit  ab- 
folument  que  je  l'écoutafle  aflis. 
II  fi.it  ohéy  ians  plus  de  réfiftan- 
çe  j  car  je  craignois  extrêmement 
de  le  fâcher  &  de  lui  déplaire.  Il 
leva  les  yeux  au  ciel  ,  ôc  les  tint 
quelque  tems  ainfi  élevez  ,  puis 
me  regardant  avec  une  douce  fier** 
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té  >  il  me  parla  de  la  forte  : 

=»  Connoijfc^  t9*  rempli^e:(^ 
î>  vos  devoirs.  Faites  votre 
»  profit  de  ce  que  je  vais 
=>  vous  dire.  Je  fuis  celui  que 
«  vous  avez  connu  fous  le 
»»  nom  deRipaon.  Je  fuis  auffi 
"  le  même  petit  Vieillard  ^  le 
'»  même  petit  bon -homme 
''  qui  vous  a  apparu  tant  de 
>'  fois  j  pendant  que  vous 
*'  étiez  éveillé  ou  endormi. 
»»  Je  vous  ai  aimé ,  &  je  vous 
»  aime  autant  par  inclina* 
"  tion  que  par  devoir.  Je 
»  vous  ai  déguifé  fous  le 
"  nom  de  prefTentiment  la 
»  connoifTance  de  tout  ce 
»>  qui  vous  eft  arrivé  depuis 
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quelques  jours ,  ôc  de  tout  « 
ce  qui  vous  arrivera  de  « 
plus  prodigieux  dans  la  « 
îuite  de  votre  vie  ,  parce  « 
qu'il  ne  m'étoit  pas  permis  « 
alors  ,  (  &  il  ne  m  ell  pas  « 
plus  permis  aujourd'huy  « 
de  vous  donner  plus  de-  « 
clairciflement  ,  6c  c'eft  « 
pour  la  même  raifon  que  w 
je  vous  ai  engagé  à  me  « 
promettre  que  vous  ne  me  « 
reriez  point  de  queftions.  « 
Connotjje'^  ^  remfUJJe':^  vos  « 
devoirs.  Je  vous  ai  fait  re-  « 
marquer  que  les  lettres  « 
qui  commençaient  les  «? 
noms  des  prefens  que  j*a-  « 
vois  moi-même  expole  à  « 
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»»  vos  yeux  ,  contenoient 
•»  quelque  miftere ,  le  voicy. 
M  Aflemblez-les  ,  &  vous 
«  trouverez  ce  mot  Aharis. 
3>  Connoijje:^  6^  r€mpliJf€:^'vos 
35  devoirs.  UHiftoire  ancien- 
«  ne  &  fabuleufe  ,  en  par- 
»>  lant  d'un  certain  Jbaris  ^ 
»  Scythe  de  nation  ,  préren- 
3»  doit  qu'il  avoif  en  fa  poC 
«  {eflion  une  Flèche  qui  le 
»>  tranfportoit  par  tout  où  il 
»  vouloit.  Ce  qui  n'écoit 
55  qu'imaginaire  en  lui ,  va 
»  devenir  réel  en  vous.  Con^ 
»•  noîjje^  (S^  remplîjje:^  vos  de-- 
>>  voirs. 

Il  tira  en  même-tems  de  Ton 
fein  une  peiite  Flèche  d'or  ,  d'un 
travail  exquis ,  &  me  la  donna  5 
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^n  continuant  de  me  parler  ainfi. 

Cette  Flèche  vous  por-  « 
tera  par  tout  oà  vous  « 
voudrez  ,  dans  Tair  ,  fur  c: 
la  terre  &  '  fous  les  eaux.  » 
Avec  elle  vous  pénétrerez  « 
dans  les  lieux  les  mieux  fer-  « 
mez  &  les  plus  inaceflibles.  ce 
Rien  n'arrêtera  vos  cour-  «« 
fes.  ConnoiJJe:(^  tP*  remplijje:^^  u 
njos  devoirs  ,  &  ne  faites  ce 
jamais  rien  contre  la  vray e  ce 
gloire.  ConnoiJpT^  &  rem-  c« 
flijjex^  vos  devoirs.dc  reflbu-  ce 
venez-vous  toujours  que  ce 
rien  n'eft  caché.  ConnoijfeT^  ce 
ir  remplijje';^  vos  devoirs  ,  ce 
&  prenez  fans  cefTe  les  in-  « 
terefts  de  la  vérité,  Co«-  » 
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noijfe^  O*  remplijjè:(^  "Vos  de^ 
njoirs,  de  redoutez  la  vrave 
Puiflance.  Connoij]}'^  C7* 
remplijje^  ojos  devoirs  ,  ôc 
confiez- vous  en  la  vraye 
bonté.  ConnoiJpTi  O^  rem- 
pl^jfe:^  'VOS  deuoifs.  Craignez 
la  véritable  Jufticc  ,  &  tâ- 
chez de  bien  connoîcre 
ce  qu'elle  commande  ^ 
ce  qu'elle  défend.  Connoip 
JeT  O*  rempliJpZ  vos  de- 
voirs y  ôc  faites  la  guerre 
à  la  fuperftirion.  Connoif- 
fe7  tr  rem  h/Je^vos  devoirs, 
&  n'ayez  jamais  des  ien- 
timens  indignes  de  la  vé- 
ritable pcrfed:ion.  Con- 
noffJeZ  t^  remj,liJJtT  vos  de- 


vûirs^ 
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'voirs.  Croyez  -  moi  votre  « 
amy  ,  &  méritez  que  je  « 
continue  de  l'être.  Connoif.  « 
féX^  (^  rempliJJeTyos  devoirs,  et 
&  profternez- vous  par  ter-  ce 
re  ,  pour  marquer  com^  « 
bien  vous  vous  reconnoif-  « 
fez  petit  en  préfence  de  la  « 
véritable  grandeur^. 

n  Que  l'ai  été  éHifié  de  c:  âifcorrs  de  Ri- 
paon '.  Qu'il'  m'a  furpiis  !  Mais  que  cette  lur- 
piifc  m'a  éré  niréibic  .'  Il  contient  en  quel- 
que mmicrc  relÎLnàcl  de  nos  dc/oirs  ;  c'cft 
ce  qui  m'a  le  plus  excité  à  rendre  cette  liif- 
toire  publique.  Ces  ^avolcs  ,  Conncifj'iz.  (^  rem- 
flifjex  "VOS  devoirs ,  répétées  tant  de  fois  ,  m'ont 
charme  ,  m'ont  enlevé  ,  m'ont  otalîé ,  pour 
ainfi  dire  ,  tant  j'étois  pénétré  de  joye  ,  voyanc 
qu'un  commandement  u  ratlbnnablc  étoit  com- 
me le  fondement  de  tout  ce  que  j'allois  lire» 
ou  du  moins  que  je  dévots  m' attendre  que  ic 
n'y  trouverois  rien  qui  ne  méritât  d'être  lû 
par  les  plus  honnêtes  gens.  Hcureufemcnt  je 
n'ai  pas  été  trompé  dans  mon  efpcrancc  ;  car 
s'il  fe  trouve  dans  cet  ouvrage  des  ufages  dignes 
6c  ccnfure  ,  des  commerces  condnmnables ,  des 

tome  /»  Ce 
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Je  me  prolternai  après  ces  der-^ 
nieres  paroles  ,  le  vilage  contre 
terre  ,  fi  pénétré  de  tout  ce  qu'il 
venoit  de  me  dire ,  &  du  ton  dont 
il  m'avoit  parlé ,  que  je  reftai  vo- 
lontiers dans  cette  pofture  humi- 
liée, attendant  qu'il  me  dît  de 
me  relever  ,  mais  c'etoit  en  vain 
que  j'atrendois  cet  ordre  j  un  bruit 
fourdqui  fe  lit  dans  ma  chambre, 

t^émarclies  lic^iculcs  ,  on  voit  que  GoiTi2;am 
t  ent  fidclenicnt  la  piomelTe  cju'il  avoit  laite  , 
]z  veux  dire,  ou'il  répicn  j  tout  ce  c^u'il  croit  être 
réprchenlibie  ,  qu'il  corrige  tout  ce  qu'il  peut 
corriger  ,  qu'il  ne  fc  fert  le  plus  fouvent  de 
falrlccheque  pour  faire  b  bien  ,  pour  détruire 
le  mal  autan:  qui!  dépend  de  lui.  On  voit 
régner  dans  tou  c  fa  conduite  une  certaine  pru- 
dence qui  lui  fait  prendre  tous  les  ménagc- 
mcns  qui  lui  font  néceflaircs  pour  arriver  aux 
fins  qu'il  (c  propofc  ,  &  qui  l'empêche  de  s'a- 
bandonn.r  à  ces  icles  indifcrers  qui  ,  parce 
qu'ils  n'agifTcnt  pas  à  propos  ,  augmentei  t  le 
mal  au  lieu  de  le  reformer.  Sa  probité  efr  mâ- 
le, elle  n'elt  ni  trifte,  ni  lombie,  m  chicanneufc. 

Elle  s'élcve  au  deflus  de  la  fupcrftition 

Mais  i!  ne  s  agit  p.is  icy  de  r'onncr  mon  )U- 
ment  ;  car  il  ne  déterminera  point  celui  da 
public. 
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m'excita  à  lever  la  tcte  ,  pour  voir 
d'où  il  venoic,-  6c  je  connus  que 
c'étoit  pour  m'avertir  du  de'parc 
de  ce  cher  amy  ;  car  il  n'y  étoic 
plus. 

Je  me  jettai  alors  dans  un  fau* 
teuil ,  &  lâ  accablé  d'une  inanité 
de  réHexions,  jem  endormis,  ou 
plùuôt  je  tombai  dans  uii  affou- 
pifTement  profond ,  qui  dura  plus 
de  trois  heures,  c'eA-à-dire,  juf- 
qu'au  tems  qu'un  domcftique  vint 
m'avertir  qu'on  avoit  itrvi  le  dî- 
ne, &  qu'on  m'attendo  t.  J'allai 
trouver  la  compagnie  5  mais  ja- 
mais je  n'ai  refte  en  une  place  avec 
tant  d'inquiétude  j  envoicy  la  rai- 
fon  ,  &  allurément  je  n'en  pou- 
vois  pas  avoir  une  plus  grande  , 
pour  me  troubler.  Je  me  reflou- 
vins  ,  étant  à  table ,  que  je  n'avois 
pas  cette  Flèche  d'or  ,  que  Ripaon 
m'avoit  donnée  avec  tant  de  pré- 
parations ,   ôc  à  laquelle  il  attri- 

C  c  ij 
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buoit  des  propriecez  fi  merveil- 
Jeiîies.  Il  ne  me  venoic  pas  la 
moindre  ide'e  du  lieu  où  je  Tavois 
pu  mettre.  Ma  diilraclion  fut  fi 
violente  ,  qu'il  fembloit  que  j'a- 
vois  refprit  égaré.  Mes  parens 
s'en  appercûrent  ,  &  pour  leur 
donner  le  change  ,  je  téiiioignay 
que  quelque  in,commodicé  m'o- 
bligeoic  de  fortir  de  table.  Ce- 
pendant ,  pour  les  tranquillifer  , 
j'ajoutai  que  cette  incommodité 
n  ctoit  point  du  tout  de  confc- 
quence  >  &  qu'une  petite  diète 
raccommodcroic  tout.  JeTortis  6c 
allai  dans  ma  chambre  ,  où  je 
cherchay  de  tous  cotez  cette  fa- 
tale Flèche.  Je  ne  la  trouvai  point: 
auiîi  ne  m'étoit-il  pas  po'lîble  de 
la  trouver  ,  puifi^u'elle  nV  étoic 
pas,  6c  qu'elle  n'y  pouvoit  pas 
être.  Je  ne  puis  exprimer  quelle 
fat  alors  ma  confternation  j  elle 
étoit  fi  excedive  que  je  croyois 
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avoir  tout  perdu  ,  6c  que  tous  les 
malheurs  m'alloient  accabler.  J'é- 
tois  afluré  que  Ripaon  m'avoit  mis 
cette  Flèche  entre  les  mains  j  mais 
ma  mémoire  ne  me  repréfenta 
rien  qui  put  me  faire  connoître 
où  je  l'avois  mife  ,  ce  que  j'en  a- 
vois  fait.  Eft-ce  donc  un  jeu  que 
tout  cecy  ,  fait  exprès  pour  m'in- 
quietter  continuellement  ,  difois- 
je  en  moi-même?  Efl-ce  queRf- 
paon  m'a  faiciné  les  yeux,  en -me 
faifant  croire  qu'il  me  doçnbic 
cette  Flèche,  quoiqu'il  ne  me  don- 
nât rien?  Ell-ce  que  fi  on  me  l'a 
donnée  en  effet ,  on  me  veut  pu- 
nir de  ma  né^lieence  à  la  mettre 
en  lurcte  ,  en  me  lotant  pour 
toujours .  Cette  dernière  réflexion 
outroit  mon  chagrin  ,  m'affligeoic 
au-de-Ip  de  tout  ce  qu'on  peut 
s'imaginer  ,  m.c  jettoit  dans  une 
éfpece  de  défelpoir  j  car  je  l'a- 
voue ,  ce  prefent  m'avoit  donné 
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beaucoup  de  joye  ,  m  avoit  faîc 
un  tres-lenfible  plaifîr.  Je  regar-' 
dois  tout  cet  appareil  e'trange  qui 
l'avoit  précédé  ,  comme  un  ga- 
rand ,  qu'il  feroit  tel  qu'on  me 
l'avoit  promis  >  qu'il  me  donne- 
roit  les  moyens  de  parcourir  fans 
peine  toutes  les  régions  du  mon- 
de ,  &  qu'ainfi  je  pourrois  faire 
en  un  an  plus  de  chemin  &  plus 
'de  découvertes ,  que  tous  les  voya- 
geurs enfemble  n'en  auroient  fait 
pendant  toute  leur  vie. 

Je  paflai  quelque  temps  dans 
une  extrême  afflidion  pour  la  per-^ 
te  de  cette  précieufe  Flèche.  J'al- 
lai enfuite  dans  la  maifon  de  Ri- 
paon  pour  m'affurer  de  fon  dé- 
part, &  en  apprendre  les  circon- 
flances.  J'y  trouvai  fon  valet  èc 
fa  fervante ,  qui  m'apprirent  qu'il 
leur  avoit  donné  en  bonne  for- 
me tous  les  meubles  qui  lui  ap- 
partenoient  3  avec    une    ibmme 
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d'argent  afïèz  confidérable  j  qu'il 
leur  avoit  confeillé  de  ne  point 
partager  ce  qu'il  leur  laifToit ,  mais 
de  fe  marier  enfemble  ,  parce  qu'il 
avoit  reconnu  qu'ils  avoient  de 
l'inclination  l'un  pour  l'autre  5  ils 
ajoutèrent  qu'ils  étoient  fi  difpo- 
fez  à  fuivre  Ton  confeil ,  qu'ils  corn- 
mençoient  de  prendre  les  mefu- 
res  necefiaires  pour  leur  mariage. 
Le  valet  dit  encore,  que  Ton  maî- 
tre ,  en  partant ,  lui  avoit  dit  qu'il 
quittoit  ce  pays ,  pour  aller  faire 
un  long  voyage  avec  un  de  fès 
amis ,  &:  que  comme  cet  amy  ôc 
lui  avoient  des  raifons  pour  voya- 
ger en  inconnus,  ils  ne  lefaifoient 
accompagner  de  perfonne,  Scquc 
c'étoit  pour  cela  qu'il  ne  l'emme- 
noit  point  avec  lui.  Il  me  dit  en- 
core qu'étant  parti ,  il  étoit  retour- 
né quelque  tems  après  chez  lui , 
qu'il  lui  avoit  remis  entre  les 
mains  le  dépoft  d'une  eipcce  de 
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bijou  5  avec  ordre  de  ne  le  don- 
ner qu'à  la  perfonne  qui  lui  mon- 
treroit  fix  cartes ,  où  (croient  é- 
crits  certains  mots  ,  (  c  etoienc 
ceux  dont  j'ai  parlé  cy  -  devant.  ) 
Jereilèntis  alors  une  joye  incon- 
cevable 3  car  je  ne  doutai  pas  que 
ce  ne  fut  ma  chère  Flèche ,  &  que 
Ripaon  ne  l'eût  reprife  dans  le 
tems  que  j'e'tois  proilerné  contre 
terre ,  parce  que  je  n'avois  pas  pris 
fc)in  de  la  lerrer  ,  auiîî-tôt  qu'il 
me  l'avoit  donnée.  Je  priay  ce 
valet  de  me  montrer  ce  bijou.  Il 
me  répondit  faoïement  qu'a  la  ve- 
rjte  Ion  maître  ne  lui  avoit  pas 
defFendu  de  le  montrer ,  mais  qu'il 
paroifToit  que  cette  défcnfe  étoit 
îous-entenduê  dans  la  précaution 
qu'il  lui  avoit  ordonné  de  pren- 
dre avant  que  de  s'en  défaire  j 
ainfi  qu'il  venoit  de  me  le  dire  5 
qu'il  me"  prioit  inftamment  de  lui 
pardonner ,  s'il  ne  me  donnoit  pas 

livdeiTus 


ou  lHom?ne  Prodigieux.   3 1  5 
la-deiïiis  Lifatisfactionque  je  loa- 
haittois  ,  6c  qu'il  efperoic  qu'étant 
auiîi  ami  que  je  l'étois  de  Ton  cher 
maître,  je  ne  trou  verois  pas  mau- 
vais de  le  voir  Ci  hdele  àfoivre  les 
intentions.  Je  loue  votre  condui- 
te ,  lui  répondis- je:  on  voit  bien 
que  vous  avez  profité  des  exem- 
ples de  mon  cher  llipaon ,  6c  que 
vous  avez  des  dirpoficions  natu- 
relles À  en  faire  un  bon  ufage  5 
attendez-moi ,  je  vous  prie  ,  car 
j'ai  à  vous   parier  :   je  vais  chez 
moi ,  6c  dans  tres-pcu  de  tems  je 
ferai  icy .  Ma  fortie  n'étoit  que  pour 
aller  qucrir  les  cartes  dont  il  s'a- 
•gilToit.  Je  les  cherchai  long-tems, 
2c  je  ne  les  trouvai  point  :  je  re- 
muay  tables,  chaifes,  lit  6c  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  meubks  dans 
ma  chambre  ,  fans  en  avoir  au- 
cune nouvelle.  Enfin  ,  après  avoir 
fouillé  dans  la  chambre  de  tr.us 
<:utez,  je  me  fouillai. m  i-mèmCi 
Tûf9^e  L  D  d 
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&  je  les  trouvai.  Je  partis  fur  le 
champ  ,  marchant  à  grands  pas  5 
pour  réparer  le  retardement  que 
m'avoitçaufë  cette  longue  recher- 
che. JEtant  dans  la  rue  ,  je  vis 
plulieurs  perlonnes  qui  courant 
de  toutes  leurs  forces ,  prennoient 
le  même  chemin  que  moi.  J'en 
demandai  la  caufe  5  on  m'apprit 
que  le  feu  avoit  pris  à  une  mai- 
fon,  &:  que  ces  coureurs  alloienç 
ou  pour  réteindre  ,  ou  pour  Je 
voir ,  (  on  pouvoit  ajouter  ,  ou 
pour  voler  :  car  l'expérience  m'ap- 
prit dans  ce  jour  qu'on  avoit  fur 
jet  de  le  dire.  ) 

La  maifon  qui  brùL>it  ,  école 
celle  de  Ripaon ,  d'où  il  y  avoit 
peu  de  tems  que  j'étois  forti.  Une 
cheminée  voifine  qui  étoit  fendue 
le  long  de  Ton  tuyau,  avoit  caufé 
cet  incendie  dans  un  grenier  à 
côté  j  où  il  y  avoic  beaucoup  de 
paille.  Le  valet  Se  la  fervance ,  à 


ou  l'Homme  Prodipeux.  3  i  j 
qui  tous  les  meubles  appartenoienc 
le! on  la  donation  que  leur  en  avoic 
fait  mon  amy  ,  étoient  dans  une 
affliction  inexprimable.  îl  y  avoic 
dans  toutes  les  chambre  différen- 
tes fortes  de  personnes  qui  otoienc 
les  meubles  pour  ks  iauver. 
Qinnd  j  arrivai ,  le  valet  vint  à 
moi,  en  faiiant  des  lamentations 
des  plus  pitoyables.  Ah  !  Mon- 
f  eur ,  s'écria-t-il ,  je  fuis  perdui 
je  vais  être  réduit  dans  la  der- 
nière mifère  5  car  'e  ne  fcav 
qu'ell:  devenu  une  boëte ,  oii  é^ 
toit  ce  que  j'avois  de  plus  pré- 
cieux 5  le  bijou  dont  je  vous  ai 
parlé,  yétoitavcc  prelque  tout 
mon  argent ,  &  des  papiers  qui 
me  font  de  la  dernière  c -kufe- 
quence  pour  m'aOurer  mon 
bien!  Je  fus  frappé  de  ces  pa- 
roles comme  d'un  coup  de  foudre. 
Je  me  reflouvins  alors  que  j'avois 
remarqué  en  entrant  qu'une  fem- 
Dd  ij 
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me  fortoic  ,  paroifTant  fort  affli^ 
gée  ,  comme  fi  elle  avoit  pris  part 
a  ce  malheur  ,  6c  qu'elle  avoit  quel- 
que chofe  dans  la  jupe  ,  que  je 
croyois  qu'elle  tranfportoit  par 
ordre  de  ces  deux  affligez  domef- 
tiques.  Je  forcis  fur  le  champ , 
fans  re'pondre  à  ce  pauvre  gar- 
çon ,  tournai  du  côté  oii  j'avois 
vu  aller  cette  femme  ,  Se  enfin 
lieureulcmenc  je  l'atteignis  ^  l'ar- 
rêtai. Il  étoit  vrai  en  effet  qu'elle 
avo't  pris  part  à  ce  malheur  > 
mais  d'une  autre  manière  que  je 
ne  l'avois  conçue  ,  quand  je  la 
vis  fortir  3  car  c'étoit  elle  qui  avoit 
pris  la  bocte  en  queltion.  Elle  me 
la  rendit  fans  difficulté ,  (è  croyant 
bien-heureufe  de  ce  que  je  lui 
permettois  de  fe  retirer,  &  ainfi 
d'éviter  le  châtiment  que  fa  frip- 
ponnerie  méritoit.  Qiiandcebon 
garçon  vid  que  je  lui  rappor- 
tois  cette  boëte  ,  il  paila  d'unç 


ou  I* Homme  Prodio^^teux.   ^  i  j 
extrémité  à  l'autre.  Cet  incendie 
ne  l'affligeoit  plus  i  il  relfentit  au. 
tant  de  joye,  tiu'il  avoit  été  au- 
paravant accablé  de  douleur.  A 
lorce  de  fecours ,  le  feu  fut  en- 
fin entièrement  éteint,  &:le  dom- 
mage ne  fe  trouva  pas  auilî  con- 
fidérable qu'on  lavoit  craint  d'a- 
bord. Rien  ne  fe  perdit  j  il  y  eue 
feulement  quelques  meubles  mal- 
traitez à  rétablir  ,  &  quelques  pe- 
tites réparations  à  faire  au  bâti- 
ment. 

Quand   on  fe  fut  tranqullifé 
fur  cet  accident  ,   je  par/ai  du 
prétendu  bijou  5  ce  valet  éroit  il 
pénétré  du  plaifir  que  je  venois 
de  lui  faire,  qu'il  tira  une  cki  d^ 
/à  poche  pour  ouvrir  la  bocie  6c 
me  le  montrer.  J'arrêtai  ce  mou- 
vement de  fon  zèle,  ô:  luid",s  que 
je  ne  voulois  point  le  voir,  qu'a- 
près avoir  prouvé  que  c'étoitpour 
moi  que  fon  maître  en  avoit  faic 

Dd  iij 
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la  deftination.  Je  commençav  p^r 
lui  dire  que  ce  que  je  lui  deman- 
dois,  étoit  une  Flèche  d'or  5  puis 
je  tirai  mes  cartes.  11  les  lût,  &: 
les  ayant  trouve'es  conformes  à 
fon  inilrut^ion  ,  il  me  donna  certe 
Flèche  avec  mille  de'monftrations 
de  joye ,  fouhaittant  ,  difoit  -  il  , 
avoir  d'autres  occafioiis  de  me 
marquer  fa  réconnoifïànce ,  puif- 
que  dans  celle-cy  il  me  donnoitr 
leulenient  ce  qui  m'appartenoit. 

Enlii>je  retrouvai  donc  ma  chè- 
re Flèche,  je  l'emportai  chez  moi, 
bien  rélolu  de  ne  plus  rifquer  de 
la  perdre  ,  de  la  confervcr  avec 
grand  foin  >  &  de  faire  uCige  de 
les  admirables  propriecez. 


'^ 


n 
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Chatitre      XI. 

Gomgamy  ponr  commencer  d'e- 
prouver  les  mer-jeilleufes pro- 
priété:^ de  fa  Flèche  ,  je  tr^nf- 
porte pendant  U  nuit  che^i  des 
Religieux  >  pnis ,  après  s'être 
éle'vé  dans  la  mojenne  région 
de  tair  j  pour  j  njoir  de  prés 
l'Arc-  en  -  Ciel ,  //  fe  plonge 
dans  les  Eaux  de  la  Aier  Rou- 
ge ,  afin  de  connaître  par  lui- 
même  ,  fi  ce  qu'on  en  a  dit , 
eB  "véritable. 

ME  voyant  poflefïeur  d'un  (î 
grand  tréfor,  je  veux  dire, 
de  la  Flèche  d'or  qui  m'avoitéte 
donnée  avec  tant  d  extraordinai-» 
Dd  i]i] 
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res  circonftances  ,  je  (ongeai  à 
éprouver  Tes  merveilleufes  pro- 
prietez.  Avant  pourtant  que  d'en 
venir  aux  épreuves  ,  mon  efprit 
fut  aeité  dedifférens  mouvemens. 
D'un  cote  5  je  relient  ois  un  tres- 
iènfibîe  plaifir  de  polTeder  ce  tre- 
for,  5c  de  voir  que  par  fon  moyen 
je  pouvois  voyager  &  parcourir 
aifement  toutes  les  régions  du 
monde.  D  un  autre  côté ,  je  me 
propofois  à  moi-même  des  dilH- 
cultez  qui  me  jettoient  dans  la 
défiance  de  lufage  que  je  me  pro- 
polois  À'^n  faire.  N'efl-ce  point  , 
di(ois-je  quelquefois  ,  un  piège 
qu'on  me  tend  pour  me  faire  tom- 
ber dans  quelque  précipice^? N'y 

a  II  étoit  foie  naturel  à  Gom2;am  de  fe  jet- 
tcr  dans  cette  dcïîance  ;  les  raifons  qu'il  ap- 
porte pour  l'âuroriler  ,  font  fort  légitimes  ;  mais 
celles  dont  il  (c  fert  pour  la  détruire  ,  ne  font 
pas  mons  plaufiblcs  ,  &ain(îdans  cette  incer- 
titude, le  prcfeiu  qu'on  lui  avoit  fait ,  étoit  alTc^ 
iaiportant ,  pour  qu'il  en  cllayàt  les  proprietcx. 


ou  l'Homme  Prodigieux,  ^zt 
a-t-il  pas  eu  de  l'impruden- 
ce en  moi  d'avoir  reçu  cette 
Flèche ,  fans  vouloir  abfolunient 
être  informe'  d'où  elle  vient  ? 
N  auroit-on  pas  droit  de  m  accu- 
ler dune  crédulité  tout-à-faitbla^ 
niable  d'ajouter  foy  aux  proprie- 
tez  qu'on  lui  attribue  ^  Mais  auflî, 
difois  -  je  d'autrefois  ,  pourquoy 
me  la  donner  fi-  mifterieulemenc 
pour  me  perdre ,  pendant  qu'il  y 
a  tiint  d'autres  moyens  pocir  y 
réullîr,  fi  ma  deftinée  le  vouloic 
ablolumcnt  ?  Je  l'ai  reçue  avec 
innocencei  je  me  fiiis  enc^aeé  de  ne 
m  en  lervir  qu  avec  juiticci  en  quoi 
fuis- je  donc  criminel:*  Et  fi  je  ne 
fuis  pas  criminel ,  pourquoi  me  pu- 
niroit-on?  Après  ces  réflexions  ôi 
plufieurs  autres  (emblables,  dont 
le  récit  feroit  inutile,  je  tâchay 
de  connoître  &  de  remplir  mes 
devoirs ,  comme  on  me  l'avoic 
ordonné ,  &:  je  pris  une  ferme  ré«» 
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loiution  de  me  fervir  fans  crainte 
de  ma  précieafe  Flèche ,  fuivani  les 
intentions  qu'on  m'avoit  marquées, 
&:  les  loix  qu'on  m^avoit  prefcrites 
en  me  la  donnant.  Pour  mon  pre- 
mier eflay ,  je  la  pris  une  nuit  avec 
intention  d'aller  dans  le  chœur*  de 
l'E^life  de  certains  Religieux  oii 
j'allois  aflez  fouvent.  Je  m'y  trou- 
vaieri  effet,  mais  fort  mal-à-pro- 
pos. Ces  bons  Pères  difoient  Ma- 
tines )  6c  comme  mon  intention 
n'avoit  pas  déterminé  dans  quel 
endroit  du  chcfrUr  je  voulois  être, 
j'y  parus ,  allant  &  venant  de  tous 
cotez  fans  m'arrêter.  J'étois  en 
robe  de  chambre  &  en  bonnet  de 
nuit  j  car  je  n'avois  pas  pris  la 

a  D'où  vient  du'il  ne  commença  pas  par 
faire  quelques  cuais  moins  liazardeux ,  par 
cTcmplc ,  dcnlandcr  à  fc  trouver  dans  un  lieu 
éloigné  de  quelques  pas  ?  La  crainte  qu'il  avoir 
dans  les  commenccmcns  ,  exigcoit ,  ce  me  fcm- 
b!e  ,  qu'il  prift  cette  précaution.  Mais  il  a  dé- 
claré qu  il  ne  veut  point  qu'on  lui  faffc  des 
queftions;  &  ainfi  ,lailtons-le  donc  aller  comme 
ai  veut  :  dcplus  U  n'eft  pas  icy  pour  répondre* 
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précaution  de  mettre  un  habit  plus 
décent  &:  plus  convenable  pour 
nn  tel  lieu.  Auffi  tous  ces  Reli- 
gieux furent  -  ils  fi  effrayez  en  me 
voyant,  que  leur  pieté  ne  fut  pas 
aflez  forte  pour  les  retenir  dans 
leurs  places  ,  afin  de  conti- 
nuer leur  office.  Tous  fortirent 
avec  précipitation ,  les  vieux  &  les 
jeunes  ,  les  pcrcs  &  les  frères , 
fans  dlftinction  de  rang '5  car  la 
frayeur  011  ils  étoient  ,  n'en  re-* 
connoiffoit  aucun.  Je  réfléchis  a- 
lors  (iir  mon  indilcretion,  &  forC 
honteux  &  contrit  d'avoir  caufë 
un  tel  défordre  ,  je  retournai  bien 
Vite  dans  ma  chambre  par  le  Re- 
cours de  ma  Flèche,  avec  defïein 
de  prendre  une  autrefois  bien 
mieux  mes  précautions.  Cétoit 
mon  premier  eflay  ,  6c  ainfi  je 
îietois  pas  tout -à-fait  blâmable 
d'avoir  Ci  mal  pris  mes  méfures. 
Les  premières  démarches  font  ra- 
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rement  exemptes  de  fautes  ;  par» 
ticLiiierement  quand  il  s'agit  de 
chofes  auiTi  extraordinaires  que 
celle  que  je  racontCi 

Le  lendemain  il  fut  beaucoup 
parlé  de  cette  apparition  3  on  en 
fit  différentes  interprétations,  mais 
je  me  gardai  bien  d'en  donner 
àperfonnela  veritàbie.  Il  y  avoic 
quelques  jours  qu'un  homme  de 
confideration  avoit  abandonné  en 
rnoLirant,  par  teftament  tout  (on 
bien  à  cette  Maifon  Religieufe  1 
quoiqu'entre  Tes  parens  il  y  en  eût 
qui  étoient  extrêmement  pauvres. 
Le  principal  des  héritiers  légiti- 
mes ,  homme  très  -  accommodé 
des  biens  de  fortune ,  avoit  inten- 
té un  procès  afin  de  faire  annul- 
1er  ce  teftament  ,  6c  cela  bien 
plus  pour  les  interefts  de  fcs  pau- 
vres parens,  que  pour  les  fiens 
propres.  Chacun  expliquoit  en  fà 
faveur  mon  apparition.  J'appris 


OH  l'Homme  Prodigieux,  ^tj 
ces  explications  3  &:  comme  j  etois 
parfaitement  inilruit  de  l'injufti- 
ce  "•  que  le  défunt  avoit  fait  par 
cette  conduite  à  Tes  veri  tables  he- 

^  Qiielques  perfonnes  que  je  ne  nommcray 
point  icy  ,  m'ont  voulu  exciter  à  faire  une 
hotte  qui  appuyât  beaucoup  fur  ce  mot  Injuflice, 
par  rapport  au  teftament  dont  il  s'agit  darts 
cet  endroit  ;  elles  me  fournirent  des  raifons 
povir  la  prouver  ,  parce  que  fe  leur  paroirois 
n'être  pas  d'humeur  à  en  chercher  moy-même. 
J'ay  écouté  tranquillement  tout  ce  qu'on  m'a 
dit  fur  cette  matière;  mais  je  n'ay  pas  j  igé  à 
propos  d'en  faire  ufage.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  ce  trait  de  Montagne  ,  t.  i.  p.  lor. 
qui  vient  fort  bien  à  ce  fujet ,  &  dont  on  m'a 
fait  part  ;  voicy  fcs  termes  à  propos  de  tefta^ 
ment.  Le  plaifant  dialogue  du  Legiflatcur  '' 
de  Platon  avec  iès  citoyens ,  fera  honneur  ** 
a  ce  palTage  ,  comment  donc  ,  difent-ils ,  <^ 
Tentant  leur  fin  prochaine  ,  ne  pourrons-  '■ 
nous  point  difpofcr  de  ce  qui  eft  à  nous  à  " 
qui  il  nous  plaira  ?  O  Dieux,  quelle  cruau-  " 
le  \  Qu'il  ue  nous  foit  pas  loiiible  ,  (clon  " 
que  les  nôtres  nous  auront  fervi  en  nos  ma-  " 
'  Jadies  ,  en  notre  vieilleflc  &  nos  atFaires  ,  de  *' 
leur  donner  plus  &  moins  félon  nos  fantai-  '' 
fies  i  A  quoi  le  Legillateur  repond  en  cette  " 
manière  :  Mes  amis  ,  qui  avez  (ans  doute  " 
jbicn-tôt  à  mourir  ,  il  eft  mal  ailé  &  que  " 
yo\i$  vous  conuoiflîcz  &  que  vous  connoif-  if 
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ritiers ,  je  me  mis  dans  l'erprît  que 
je  ferois  nne  adion  dequité  ,  fi 
j'apparoiflois  une  féconde  fois  avec 
le  même  habillement  6c  dans  le 
même  endroit  à  cqs  Religieux, 
pourles  exciter  à  fiipple'er  par  klir 
charité  à  celle  que  devoir  avoir  eu 
leur  bien-facteur.  Je  me  trouvay 
donc,  après  avoir  pris   cette  ré? 

,,  (\ç.7.  ce  qui  eft  à  vous  ,  fuivant  l'infciiption 

„  Dclpliiquc.  Moi  qui  fais  les  loix  ,  tiens  que 

g,  ni  vous  n'êtes  à  vous  ,  ni  n'cft  à  vous  ce  que 

,,  vous  jouiflez ,  &  vos  biens    &  vdus  êtes    à 

,,  votre  famille  tant  pafiee  que  future  ,  mais 

,,  encore  plus ,  font  au  public  &  votre  famille 

,,  &  vos  tiens.  Parquuy  de  peur  que  quelque 

„  flatteur  en  votre  vieillelTc  ou    en  votre  ma- 

j,  ladic  ,  ou  quelque  pafîion  vous  foUicite  mal- 

jj,  à-propos  de  faire  tertajinent  injufte  ,  je  vous 

,,  en  garderai.  Mais  ayant  rcrpcft  &  à  l'inre- 

j,  rcfl  univcrlcl  de  la  Cité  Se  .1    celui  de  vo- 

j,  tre  maifon    ,  j'étaWiray   des   Loix  ,  &  feray 

,,  fciuir,  comme  de  raiion  ,   <:\\.\fi  la  commo- 

j,  dite  particulière  doit   céder  à  la  commune. 
AUcz-vous-cn  joyeufcmcnt  où  la  ncccnîtt  hu- 

,,  maine    vous   appelle.    C'crt  à  iiioy    qui   ne 

,,  regarde  pas  une  choie  plus  que  l'.iutre-,  qui 

„  autant  que  je  puis  ,  prend  loin  du  gênerai, 

„  d'avoir  îbuci  de  ce  qiie  vous  laiiTez. 


^^rj^ 


C  z"^'*^.  *fc- 


ou  l'Homme  Prodigieux.  317 
folution  5  la  nuit  fiiivante ,  de  bout 
au  milieu  du  chœur ,  (  car  j'avois 
dirigé  mon  intention  pour  cette 
iituation  &  pour  cette  placer  ) 
puis  je  criay  à  haute  voix  èc  d'un 
ton  formidable  :  Prenez,  garde  de 
faire  une  injustice  ,  en  recevant  la 
charité.  Je  répétai  trois  fois  les 
mêmes  paroles.  Les  Religieux ,  à 
peu-prés  aufïi  effrayez  que  la  pre- 
mière fois  qu'ils  me  virent,  com- 
mençoienD  a  (e  mettre  en  mou- 
vement pour  fortir  ,  quand  un 
frère  lav  des  mieux  nourris ,  c'cfl- 
à-dire ,  grand ,  2;rQS  Se  gras  ,  vint 
doucement  fe  îaifir  de  moi  par 
derrière ,  &  cria  :  Courage  ,  mes 
Pères  ,  cefi  icy  un  njray  corps  ,  ce 
nc/f  point  du  tout  un  efprit  >  puif- 
(juil  a  pris  U  peine  de  venir  nous 
remontrer  y  donnonsUtti  auffiune  poi^ 
g-iéede  remontrances.  Franchement 
je  me  trourai  fort  embarraffé  j 
çu  il  me  ferroic  fi  fort  que  je 
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jugeai  bien  qu'il  n  avoit  pas  def- 
fein  de  me  laiiïèr  aller,  fans  me 
faire  autant  de  mal  que   je   leur 
avois  fait  de  peur.  Heureufement 
j'eus   afïez    de  préfence   d'efpric 
pour  avoir  recours  à  ma  Flèche , 
ëc  de  lui  demander  de  me  ren- 
dre dans  la  chambre  de  celui  qui 
plaidoitcontr'eux.  J'y  arrivai  dans 
le  moment ,    &:   le  Moine   avec 
moi.  On  s'imagine  fans  doute  quel 
fut  fbn  étonne  ment ,  combien  il 
eut   de  frayeur  à   fon  tour  ,  fe 
yovant  fans  lumière  dans  un  lieu 
qu'il  ne  connoifToit  point ,  6c  qu'il 
ne  manqua  pas  de  me  lailler.  Je 
le  laiflai  auiîi  dan^  cette  chambre, 
èc  je  me  rétirai  dans  la  mienne. 
Un  fcrupule  me  prit  eniuite,  & 
certes  on  en  pouvoit  avoir  pour 
moins  3  car  je  devois  me  perfua- 
der    que   celui    chez   qui    j'avois 
tranfporté   ce    maître   frère,   le 
îrQUvant  ,1  une  telle  h^iire  dans 

fa 
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fa  chambre  ,  ians  fcavoir  comnienc 
jj  y  etoJt  entre  ,  ne  manqneroïc 
pas  de  lui  faire  un  mauvais  par- 
ty.  J'y  retournai  ,  Se  les  trouvai 
l'un  &:  Kautre  en  grande  dilputej 
car  le  maître  de  la  chambre  s'é- 
tant  e'veillë  au  bru  t  qu'avoit  fait 
ce  Religieux  épouvanté ,  s'étoit  £\k 
apporter  delà  lumière,  ^  l'avoir 
reconnu  pour  être  du  nombre  de 
(es  adverfes  parties.  Celui-»  cy  ne 
manqua  pas  pour  ia  jullification 
de  raconter  Thiftoire  de  ion  en- 
lèvement :  l'autre,  bien  loin  de  le 
croire,  ne  le  traitoit  que  d'impoi- 
teur,  de  voleur  ,  6c  l'alloit  met- 
tre entre  les  mains  de  la  Juftice, 
quand  j'arrivai.  Rien  n'étoit  pa- 
reil a  la  frayeur  que  je  £s  à  ces 
deux  hommes,  quand  je  parus  , 
particulièrement  au  frtre  qui  me 
'  reconnut  pour  celui  qui  lui  avoic 
fait  faire  malgré  lui  ce  deïâsréa- 
ble  voyage.    Sans  raifcnner  avec 
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eux,  ni  leur  donner  le  temps  de 
seclaircir  avec  moi  ,  je  les  pris 
tous  deux  par  la  main ,  loufflai  la 
chandelle  ,  &  nous  fumes  tranf- 
portez  enfemble  dans  la  chambre 
du  Supérieur  de  ce  Frère.  Il  étoit 
avec  d'autres  Religieux,  s'entre- 
tenant  de  ce  qui  venoit  d'arriver, 
&L  fort  difpolé  à  croire  que  le 
Diable  avoit  emporté  leur  com- 
pagnon ,  fl  le  lieu  où  on  l'avoit 
pris ,  ne  l'en  avoit  diiTuadé.  L'é- 
pouvante fut  renouvel lée  dans  cet- 
te cellule  >  je  répétai  les  mêmes 
paroles  que  j'avois  prononcées 
dans  le  chœur  de  leur  Egliie ,  c'efl- 
à-dire  ,  celles-cy  :  Prenez,  garde  de 
f^ire  une  injuftice  ,  en  recevant  U 
c^jarité  y  Tpiiis  je  difparus.  Enfin  Li 
conclufion  de  tout  ce  manéi^e  fut 
ainQ  que  je  l'appris  dans  la  iliite, 
qu'on  partagea  par  accommode- 
ment la  iucceiïïon  en  deux  par- 
tics  égales ,  l'une  pour  les  pauvres 
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parens ,  6c  l'autre  potir  les  Reli- 
gieux. Je  me  Içûs  fort  bon  gré  de 
ce  premier  fucccs  des  proprietcz 
de  ma  merveilleufe  Flèche  ,  èc 
commençay  à  en  bien  augurer 
pour  l'avenir'j  6c  afin  de  me  for- 
tifier dans  mon  efpérance  ,  je  fis- 
ce  iecond  elfay. 

Dans  ma  première  épreuve ,  je 
n'avois  qu'ellayé  de  voir  fi  je  pou- 
vois  me  tranfporter  fur  terre  par 
tout  où  je  voudrois.  J'en  fus  tres- 
content ,  comme  on  l'a  appris  par 
l'hiftoire  dont  on  v:ent  de  lire  le 
récit.  C'étoit  à  la  vérité  beaucoup 
que  de  pouvoir  voyager  fi  faci- 
lement dans  tous  les  pays  du  glo- 
be terreftre.  Mais  comme  on  m'a- 
voit  promis  qu'avec  ma  Flèche 
j'aurojs  la  même  facilité  de  par- 
courir l'air  6c  les  eaux  ,  je  voulus 
tenter  de  m'élever  bien-haut  dans 
les  airs,  Se  d'y  faire  aufii  un  pe- 
tit voyage.  Cette  entrcprife  était 

Eeij 
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hardie ,  il  ell  vray  j  je  le  reconnus? 
car  dilois-je  en  moi-même,  fi  je 
m'élève  jufqu'à  la  movenne  région 
de  l'air,  ou  plus  haiiE  ou  plus  bas, 
êc  que   ma   voiture   manque   de 
force  pour  me  lautcnir  ,  ce  fera 
£iit  de  moi  i  mes  projets   fe  ter- 
mineront à  me  faire  Cafler  le  cou. 
Cependant    je  fis  réflexion  que  , 
puiiqu'ellc  m'avoit  déjà  élevé  pour 
me  tranfporter  chez  les  Religieux, 
à  qui  je  caulai  tant  de  frayeur  , 
j'avois  déjà  parcouru  l'air ,  6c  que 
n'étant  pas  devenu  plus  péfant  , 
j'en  pouvois  efperer  la  continua- 
tion du  même  lecours.  11  me  vint 
dans  refprit  d'autres  raifons  diffi- 
cultueuies.  Après  les  avoir  exami- 
nées ,  je  les  congédiai ,  avec  ordre 
de  ne  plus  revenir ,  &:  pris  pour 
toujours  le  party  d'avoir  une  en- 
tière confiance  en  ce  qu'an  m'a- 
voit promis  ,  &:  de  ne  plus  raiion- 
ner  lîir  les  inconvéniens.  Ce  par- 
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ti  pris ,  je  longeai  à  connoitre  £c 
à  remplir  mes  devoirs  y  6c  m'a- 
bandonnai aux  proprietez  admi- 
rables de  ma  Flèche. 

Le  jour  même  que  j'eus  cts 
ièntimens  de  réiignation  6c  de 
conhance,  me  promenant  dans  la 
campagne  quelque  temps  avant 
que  le  ioleil  quittât  notre  hori- 
fon,  voyant  rÂre-en-Ciel  ^  ,  ce 
Pont  aérien   qui  paroifToit  alors, 

a,  Un  délicat  Puriftc  vouloit  par  une  avcr» 
fiou  furieufe  qu'il  a  pour  les  métaphores  ?  que 
j'ôtaHc  cette  cxprefTîou ,  Pont  a'erten.  Qu'au- 
roit-il  donc  dit  s'il  en  avoit  trouvé  autant  qu'il 
s'en  lit  dans  un  Ouvrage  qui  a  été  imprimé 
vingt-cinq  fois  ,  où  en  faifant  la  dcfcription  de 
J'Aie- en-Ciel  ,  on  en  parle  de  la  forte  :-  C'eft  " 
une  d«;mic'  écharpc  ,  faite  d'un  beau  rien  " 
bigarré ,  teint  en  faufles  couleurs  ;  une  arca-  " 
de  tremblante  ;  un  arc  fans  flèche  ;  un  pont  " 
fans  appuy  ;  un  -croiflant  qui  ne  peut  croî:re;  '* 
un  carquan  de  la  nature  ,  enfile  de  toutes  les  ** 
pierreries  de  nature  ;  autant  de  gourelettcs  ,  '* 
autant  de  joyaux  de  très- rare  beauté;  les  unes  '* 
font  perles  ,  les  autres  ont  l'éolat  du  diamant;  " 
les  fiamines  de  l'Efcarboucle  ,  le  rayon  doré  **" 
du  lybis  ;  le  brillîi^n  du  Saphir.  C'cl\  le  col-  '*. 
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je  m'avifay  de  vouloir  lui  alîej? 
rendre  vifite ,  pour  le  confiderer 
de  plus  prés.  Auffi-côt  réfolii ,  aufl 
ii-tôt  exécuté.  Avec  ma  Flèche  je 
Ris  porté  au  milieu  de  cette  échar- 
pe  celefte.  Je  m'en  rapporte  à  mon 
intention ,  je  veux  dire  que  je  n'eàs 
qu'elle  qui  me  prouvât  que  j'yé- 
tois  monté  i  car  après  m'être  élevé 
fort  haut  ,  il  s'en  falloit  de  beau- 


lier  Ac  Vorèvc  de  la  n«fuie  ;  le  plus  beau 
de  fcs  affi^uecs ,  dont  elle  Ce  pare  pour  plaire 
au  Ciel  l'on  époux.  Ne  diricz-vous  pas  que 
c'eft  ,  non  pas  le  Pont  au  Cfiange  de  Paris , 
le  Pont  aux  Anges  du  Paradis ,  tout  éclat- 
tant  d'orfévrie  celefte  ?  C'eft  le  riche  bau- 
drier de  Tunivcrs  ;  le  chapeau  de  fleurs  du 
gay  Printemps  ;  le  Diadème  de  ce  bas  mon- 
de. 

A  la  vérité  ,  je  n'aurois  pas  trouve  fùpporta- 
ble  que  Gomgam  eût  employé  ces  eîprefllons, 
quoiqu'elles  aycnt  été  imprimées  vingt -cinq 
fois  ;  mais  pour  une  feule  ;  comme  celle  dont 
il  (è  fert  ,  je  croi  qu'on  la  peut  fouf&ir.  On 
doit  laiflcr  à  l'cfprit  un  peu  Teflor  libre  ,  lors 
qu'il  s'agit  de  delcriptions.  Il  faut  avoir  gran- 
de envie  de  faire  un  procès  à  un  Aitcur,  quand 
on  le  chicaauc  pour  une  fî  petite  bagatelle. 
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coup  que  je  vifle  ces  belles  cou- 
leurs de  jaune  ,  de  verd ,  de  bleu, 
de  violet,  qui  fe  font  remarquer 
par  ceux  qui  les  regardent  de 
loin.  Je  ne  vis  rien  qu'une  efpe- 
ce  de  brouillard  ,  compofé  d'une 
infinité  de  petites  gouttes  d'eau  af- 
femble'es ,  êc  qui  paroifloient  fore 
difpofëes  à  tomber.   Si   je  ne  vis 

■  point  ces  couleurs,  (  auiîi  ne  m'y 
attcndois-je  pas,connoi{ïànt  aflez 
ce  météore  ,  pour  fcavoir  qu'il 
falloit  être  dans  une.  autre  point 
de  vue,  que  celui  011  j'étois  pour 
les  voir ,  )  (1  je  ne  vis  pas  ,  dis- je, 
ces  couleurs ,  je  me  fentis  en  ré- 
compenfe  extrêmement  mouillé. 
Toutefois  ,  de  quelque  humidité 

^  que  je  fulTe  chargé  ,  j'étois  tou- 
jours fufpendu  auflî  légèrement  y 
que  fi  je  n'avois  été  qu'une  plume 
ou  un  de  ces  brins  de  cheveux  » 
qui  fe  mêlent  dans  les  vapeurs  que 
k  foleil  attire  >  6c  qui  font  tant  de 
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nianvaires  affaires  à  ceux  qu'an 
appelle  Sorciers.  Cette  circons- 
tance de  ma  légèreté  me  réjouie 
extrêmement,  puifqu'elle  metoit 
un  témoignage  que  je  n'avois  rien 
à  craindre  avec  ma  Flèche.  Je 
me  reflouvins  alors  que  j'avois  lu 
quelque  part  qu'il  y  a  des  curieux 
qui  fe  font  honneur ,  (  honneur 
bien  pitoyable  ,  6c  que  j'accorde- 
rois  plus  volontiers  à  l'Arc-en- 
Ciel  qu'à  eux ,  mais  en  fait  de  cu- 
riofitez ,  ceux  qui  les  poiTedent, 
s'en  attribuent  plus  de  gloire  que 
ceux  qui  les  font  ou  qui  les  pro- 
duifent,  )  je  me  relTouvins ,  dis- 
je,  que  à^s  curieux  montrent  de 
petites  tafTes  qu'ils  prétendent  ê- 
tre  tombées  des  nues  par  les  jam- 
bes d'un  Arc-en-Ciel,  &  qu'ils  al^ 
furent  avoir  été  trouvées  dans  les 
lieux  où  ce  météore  avoit  appuyé 
{qs  extrêmitez.  Ils  difent  encore 
qu'on  voit  au  milieu  de  ces  tafles 

la 
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la  figure  d'une  étoile  ou  d'un  fo- 
ieil ,  6c  qu  elles  ont  la  propriété 
de  guérir  de  la  Fièvre  ,  6c  de  fé- 
courir  les  femmes  quand  elles  font 
en  travail.  Je  demandai  de  me 
trouver  dans  les  endroits  où  s'ap- 
puy oient  l'une  6c  l'autre  jambe  ou 
extrémité  de  l'Arc -en -Ciel  que 
Jhabitois  pour  lors  3  aufli-tôt  me 
voilà  arrivé  à  Bellegrade  ,  Ville 
de  Turquie  ,  fur  la  Mer  noire  , 
dans  urne  chambre  où  un  Turc 
Ijfoit  avec  beaucoup  d'application 
le  livre  de  l'Alcoran.  J'y  reflay 
enclque  temps  fans  qu'il  me  viftj 
il  rioit  de  temps  en  temps  de  tout 
ïon  coeur,  fe  mocquant  apparem- 
ment des  extravagances  qu'il  y 
trouvoit,  &  de  l'obligation  où  il 
étoit  de  paroître  cependant  le- 
rieufement  les  croire  j  car  je  penfè 
que  c'eft-là  l'interprétation  la  plus 
naturelle  que  l'on  puiiïè  donner 
de  la  caufe  de  fon  ris.  Je  m'ap- 
Teme  I.  Ff 
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prochaî  enfîiite  du  livre ,  le  déchi- 
rai en  plufieurs  morceaux  en  fà 
préfcnce,  fans  qu'il  ofafl:  dire  un 
mot,  tant  il  étoit  furpris.  Je  le 
laiiïay  dans  fon  étonnement  &  dis- 
parus. Jugeant  bien  que  je  ne  trou-^ 
verois  pas  là  les  tafTes  que  je  cher^ 
c\\6\s  ,  j'allai  à  l'autre  extrémité > 
ôc  ce  fut  au  bord  de  l'ouverture 
cPiToyable  du  Mont  Ethna  ou  Gi- 
bel  que  ma  Flèche  me  plaça.  Je 
n'y  trouvrai  rien  que  beaucoup  de 
chaleur  qui  me  fît  plaifir  5  car 
en  peu  de  tems  mes  habits  mouil- 
lez par  l'humidité  de  l'Arc -en - 
Ciel,  furent  fechez.  J'eus  envie 
'  pendant  quelque  tems  que  je  ref^ 
tai  dans  ce  lieu ,  d'aller  vifiter  les 
brûlantes  cavernes  de  ce  mont, 
afin  de  m'inflruire  à  fond  de  l'o- 
rigine de  CQS  feux  foûterrains ,  qui 
cauient  quelquefois  tant  de  dé- 
fordresj  mais  n'étant  pas  encore 
Çi  ferme  dans  la  confiance  que  je 
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devois  avoir  en  ma  chère  Flcche, 
qu'il  ne  me  reilac  quelque  crain- 
te de  périr  dans  ces  feux ,  je  n'o- 
fài  rifquer  pour  cetire  fois  un  tel 
voyage  ,  aimant  mieux  m'en  rap- 
porter à  ce  que  les  autres  en  ont 
dit,  vaille  que  vaille,  comme  de 
bien  d'autres  chofes,  que  d'y  al- 
ler voir  moy-même.  Je  me  con- 
tentai donc  de  me  retirer  chez 
moi  ,  &  là  je  projettai  un  troi- 
fie'me  efTai  pour  aller  vifiterl'eaui 
car  il  ne  me  reftoit  plus  qu'à  faire 
une  expérience  fur  cet  élément , 
pour  vérifier  les  promeflcs  qu'on 
m'avoit  faites.  Dés  le  lendemain 
je  fis  cette  épreuve  que  voicy. 

J 'a vois  entendu  beaucoup  par- 
ler de  la  mer  rouge  ,  j'en  avois 
lii  des  diiïcrtations  dans  plulleurs 
livres  de  voyageurs  6c  de  créoo;ra- 
phes.  Cette  mer ,  comme  on  Icait, 
eft:  placée  entre  les  côtes  de  l'A- 
fîe  6c  de  l'Afrique ,  de  forte  qu'elle 

Ffij 


'l  40  Gomgam , 

fépare  l'une  de  l'autre  ces  deux 
parties  du  monde.  C  ell:  là  ou  j'al- 
lai avec  ma  précaution  où  voitu- 
re ordinaire.  J'entrai  jufqu'ati 
fond ,  après  avoir  traverfé  au  mi- 
lieu d'une  infinité  de  poiflonsqni 
fembloient  être  étonnez  d'en  voir 
un  d'une  efpece  qui  ne  leur  étoit 
point  encore  connue.  J'eus  alors 
belbin  d'une  G:rande  confiance  en 
ma  Flèche  ,  pour  croire  qu'elle 
m'avoit  porté  dans  la  mer  rougej 
car  comme  ces  diilèrtations  que 
î'avois  lues,  me  lavoient  toujours 
repréfentée  d'une  couleur  a  con- 
venable à  Ton  nom  ,  ou  plûtoft , 
comme  ainfi  appellée  à  caufe  de 


*  Il  eft  certain  que  les  eaux  de  cette  mer  ne 
font  point  ronges  ,  &.  qu'on  ne  l'a  point  appclléc 
roug  ,  comme  on  l'a  dit ,  ou  à  caufe  du  corail  , 
ou  du  fable  ,  ou  des  herbes  qui  s'y  trouvent  dans 
Je  fond  ,  ou  des  marbres  qui  (ont  aux  roches  voi- 
fincs.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  ,  que  ce  nom 
fui  a  été  donné  à  l'occafion  d'un  Prince  du  Pays 
appellée  Erithiéc  ,  ^ui  fignifie  rouge  en  grcc^ 
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fa  couleur ,  je  m 'ëcois  imaginé  que 
je  trouverois  Tes  eaux  telles  que 
leroient  celles  où  l'on  auroit  dé- 
trempé une  foreft  de  bois  de  bré- 
fil^.  Elles  n  croient  cependant  pas 
autrement  colorées  que  celles  des^ 
autres  mers.  Il  ei\  vrai  que  j  y  vis 
quelques  branches  de  corail  ^3  mais 
(es  eaux  ne  lui  refTembloient  point 
du  tout.  J'eus  alors  grande  pitié  de 
ces  faifeurs  dé  livres  ,  qui  fe  don- 
nent tant  d'agitations  pour  expli- 
quer comment  fe  fait  une  chofe  y 
fans  être  afltirez  qu'elle  re£iiLre  ve- 


rt si  Gomgam  avoit  liî  les  Ouvrages  du  Peic 
KiixKci"  ,  il  auroit  C\ns  doute  nommé  le  corail 
au  lieu  du  Bois  de  Brclil  ,  puifque  ce  fçavant  ]c- 
fdite  nfïiire  qu'il  y  a  des  forefts  de  corail  dans  la; 
mer  rousre. 


h  Pline  prétend  qae  le  corail  ne  s'cndarcit  Sc 
Se  ne  devient  roui^c  ,  qu'au  i'ortir  de  l'eau  ;  cela 
étant,  on  a  eu  ^rand  lort  d'allurer  que  la  mei 
rouge  tire  fa  prétendue  couleur  de  cette  plante^. 
aaais  l'un  n'eft  pas  plus  vrai  qu?  l'autre. 
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xitablement.  On  m  avoit  fait  auiîî 
entendre  qu'il  y  avoit  dans  cette 
mer  desTritons/»  6c  desSirenes^j  je 
n'y  trouvai  ni  Sirènes,  ni  Tritons^ 
J^QS  conteurs  diront  fans  douce 
pour  raifon  de  leur  abfence ,  que 
les  Sirènes  étoient  allées  chanter 
aux  noces  de  quelque  Nayade  dans 
quelque  rivière  fort  éloignée  ,  6c 
que  Neptune  avoit  envoyé  Tes  Tri- 
tons dans  une  autre  mer  porter  fes 
ordres  i  je  lescroiray,  comme  je 
croi  l'exiftence  de  ces  êtres  chimé- 
riques. 


a  b  La  Fable  &  par  confequent  la  Pocfic , 
caiT  l'une  s'accommode  paifaicement  avec  l'au- 
tre ,  a  imaginé  des  demi-Dieux  marins  a}>- 
pellez  Tritons  ,  moitié  iiommes  &  moitié  Poif- 
lons  ,  avec  une  queue  de  Dauphin  ,  &  defti- 
nez  à  (c  fèrvir  d'une  conque  pour  trompeté, 
&  à  porter  les  ordres  de  Neptune  fur  la  mer. 
C'cft  de  la  même  boutique  que  font  fonies  les 
Sirènes  ,  autres  monftics  marins  ,  à  qui  1  on 
donne  un  vifage  de  femme ,  une  queue  de  poiP- 
iôn  ,  &  une  voix  cnchantereflc  &  dangercufc 
pour  êcux  qui  r^couteoî. 
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Qae  l'eilime  que  j'avois  com- 
mencé de  faire  des  avantages  de 
ma  Flèche,  s'augmenta  bien  dans 
ce  voyage ,  &  quelle  fut  ma  joye 
de  voir  par  ces expe'riences  qu  elle 
me  donneroit  beaucoup  àQS  faci- 
litez pour  détruire  bien  des  men- 
fonges,  ainfî  que  Ton  verra  _dans 
la  fuite. 


F  î  N. 


APPROBATION. 

"j'Ay  Id  par  ordre  de  Monfeig- 
J  neur  le  Chancelier  Gomgum^  &c. 
êi  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  doi- 
ve empêcher  rimprelTion.  Fait  à 
Paris ,  le  2 (j  Septembre  1 7 1  o. 

Signé,  FONTENELLE. 


PRIVILEGE    DV   ROT. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  ;  A  nos  aniez  &  féaux 
Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  Maiftrcs  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hoftel  ,  Grand  Confeil  ,  Prevoft  de  Pa- 
ris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Licutenans  Ci- 
vils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ; 
Salut.  Notre  bien  amé  le  Sieur  ***  Nous 
ayant  fait  remontrer  qu'il  délireroir  faire  im- 
primer un  Ouvrage  de  fa  compofition  intitulé: 
Gomgam  ,  ou  l'Homme  Proiigteux  ,  tratif^porté 
dans  l'air  ,  fur  la  Terre  ^  fous  les  Eau::  ,  s'il 
nous  plaifoit  liai  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  la  Ville  de  Paris  feulement:  Nous  lui  avons- 
permis  &  permettons  par  c:\s  Prefentes  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  en  telle  forme  ,  marge  ^ 


€ârafterc ,  Se  autant  <3e  fois  que  bon  lui  fcm- 
bicia,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  partout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  quatre  années 
confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  def- 
dites  prefentes  ;  faifons  déFenfcs  à  toutes  perfon- 
ncs  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient  ,  d'en  introduire  d'imprefTion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTancc  ;  &  à  tous 
Imprimeurs,  Libraires  &  autres  dans  ladite  Ville 
de  Paris  feulement  ,  d'imprimer  ,  ou  faire  im-* 
primer  ledit  Livre  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  Se 
d'y  en  faire  venir  ,  vendre  &  débiter  d'autre 
imprcdion  que  de  celle  qui  aura  cfté  faite  pour 
ledit  Expofant  ,  fous  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  mil  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à 
Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Pans ,  l'autre 
tiers  audit  Sieur  Expofant  i  &  de  tous  dépens  , 
dommages  &  interefts.  A  la  charge  que  ces  Pre- 
fentes feront  enrcgiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris  ;  &  ce  dans  trois  mois  de  la 
datte  d'icelles  ;  que  l'imprefllon  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nôtre  Royaume ,  &  non  ailleurs.  Et 
ce  en  bon  papier  &  en  beaux  cara<fleres  ,  con- 
formément aux  Reglemcns  de  la  Librairie.  Et 
qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente  ,  il  en  fei'a 
mis.  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque 
publique  ;  un  dans  nôtre  Château  du  Louvre  ;  & 
un  dans  celle  de  nôtre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  Phclypeaux 
Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes. 
Du  contenu  dcfquelks  vous  mandons  &  ea-. 


l'oignons  de  faire  jouir  rExpofant  ou  Tes  ayanv 
caufc  ,  pleinement  &  paifiblcment ,  fans  fouiînr 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empèchem^^at. 
Voulons  cjue  la  copie  cl.;s  Prefcnces  q.ii  fera  im- 
primée au  commencement  ou  à  la  fin  diîdit  Li- 
rre  .  foit  tenue  pour  dûement  fîgniiicc  ;  & 
qu'aux  copias  collationnées'par  l'un  de  nos  amjz 
&:  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foy  {oit  ajoutée 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier 
nôtre  Huiflier  ou  'Sergent  de  faire  pour  l'éxe- 
cution d'icelles  ,  tous  Adles  requis  Se  neccfTai- 
res  ,  fans  autre  permifîîoii  ;  &  nonobaint  cla- 
meur de  Haro ,  Charte  Normande  ,  Se  Lettres 
a  ce  contraires  :  Car  tel  cft  nôtre  plaiiîr.  Donne' 
à  Paris  ,  le  trentc-a-vicm;  jour  d'0>5lobre  ,  l'an 
de  grâce  mil  fept-censdix ,  &  de  notre  Règne 
le  foixante-huitiémc.  Par  le  Roy  en  fon  Con- 
feil  ,  S'gnc  ,  F  o  u  QJJ  e  t. 

Regiflré  fur  le  R  çi/fj-e  N.  3.  de  la  Com-nunau" 
té  des  Jmpriirenrs  ^  Libraires  de  Paris,  P.99.  N, 
lOS  »  conforme f/ient  aux  Reglentens ,  ^^  notam- 
ro(nt  a  ï'Arre^  du  I3  Aoufl  1703.  A  Paris ,  le  30 
Novembre  1710.    Signé ,  Délaunay  ,  Syndic. 

Fautes  h  corriger. 

PAge  ;o.  ligne  6.  foiiffroient,  lifez,  y  foufFroir. 
P-  41.  N  rcs.  1  ii.  refferabUnce  » /«ytî.  ,  vraye-fem- 
blincc  P.  87.  1.13  joye  .  l'fi^  y  foye.  P.  117.I.1J 
fiuCCe  r  l'f'^  >  fcffe.  P  175-  1.  ry.  a,  ///7i.  ,  'n'a. 
P.  175.  I.  ^.  elle,  lifez.,  elle'.  P.  191-  Chapitre V. 
lifez,  ,  Cïnpirre  X.  P. '.45.  1.  6.  notre  ,  lifex.  ,  Votre, 
p.  149.  1.  8  propofa  ,  .i70Mff2L  ,  à  votre  fille.  P.  1714 
1.  ij.  s'éleva  contre, ///tz,  ,  lev»  Issyeuxau.  P.  505. 
I.i7.cachi,  aioutez,  y  au  Souverain  de  tou;  les  Etres. 
P.  }j8.  I  8.  de  de,  ofl^ex.  ,  Je.  P.  5}4.Not.l.  4.  paris, 
ajoHiez,  ,IU^is^ 


qp  '::îpqpqpqp':^qpqpqpqp-::^  q 
LIVRES    NOUVEAUX 

qui  Ce  vemicnt  dans   la    mcme 
Boutique. 


H 


Iftoire  des  Imaginations  ex- 
travagantes    de   Monfienr 

Oufle ,  caLifées  par  la  lecture 

des  Livres  de  Magie,  6cc.  12. 

2  vol.  avec  figures.  4I.  10  £ 
Hiftoire   du  Grand  GingizKan  , 

premier  Empereur  des  anciens 

Mogols  ,12.  2  1.  10  f. 

Oeuvres  de  S.  Evremont,  i  2.  5 

vol.  I  2  1. 

—  de  Molière ,  i  z .  8  vol.  Nouvelle 

Edition.  i6L 

> — de  Corneille,  1  2. 10  vol.  20  I. 
Les  Conférences  des  Ordonnances 

de  Bornier ,  4°.  2  vol.  i  2  1, 
Le  Procès  verbal  derditesOrdon»- 

nances ,  4°,  7  1, 


Toutes  les  Ordonnances  de  Louis 

XIV.  en  petit  volume. 
La  Généralité  de  Paris  en  Tes  vingt 

deux  Elections ,  Livre  propre  à 

Meilleurs  les  Gens  d  afiFaires»  1 1 . 

%  \, 
Le  Dénombrement  du  Royaume 

de  France ,  1 1 .  i  vol.  4 1, 

Recueils  d'Edits,  Déclarations  &: 

Arrêts  en  faveur  des  Curez,  8°. 

2  1.  10  f. 
—  duControlle  des  Exploits,  i  2, 

il.  loC 

On  trouvera  dans  la  même  Bou- 
tique toutes  fortes  de  Livres  de 
Dévotion,  de  Droit,  d'Hiftoires, 
6c  de  belles- Lettres ,  auffi-bien  que 
toute  forte  d'Ordonnances ,  Edits, 
Déclarations,Lettres  Patentes,  Ar- 
rêts &  Reglemens  ,  fiir  toute  for- 
re  de  matière  de  Juflice  ,  Police 
&:  Finance ,  tant  anciens  que  nou- 
veaux, en  recueil  ,  ou  en  pièces 
détachées. 


Aa>  -K  '  ■  ' 
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